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5Introduction
Les motivations et les interrogations qui ont précédé ce travail sont issues de mon implication
en tant qu’enseignant spécialisé auprès d’élèves en situation de handicap mental. Elles sont
également issues des réflexions qu’ont suscité en moi les notions de droit à la scolarité pour
tous et les notions d’intégration scolaire.
Dès lors que l’on désire offrir à chacun une place dans le système scolaire, qu’il dispose de
tous ses moyens physiques et intellectuels ou qu’il soit en situation de handicap, il devient
nécessaire de réfléchir à un environnement et à des outils appropriés à transmettre des savoirs,
des savoirs-faire mais également des savoirs-être aux élèves dont nous avons la charge.
Comment offrir à des élèves en situation de handicap des situations d’apprentissage qui
soient adaptés à leurs besoins et qui fassent sens à leurs yeux ?
Quel environnement leur proposer afin qu’ils puissent apprendre par l’expérience concrète et
ainsi, disposer d’un rapport direct aux savoirs ?
Après cinq années de travail au sein d’une classe institutionnelle, j’ai pu découvrir les
bénéfices d’une telle prise en charge en termes d’espaces sécurisants et sécurisés,
d’encadrement par des professionnels, de matériel adapté, de moyens financiers, logistiques et
architecturaux.
J’ai également perçu les entraves que constitue cet environnement. La découverte,
l’étonnement et l’exploration sont difficiles à introduire dans le déroulement de la journée
d’école qui se passe de manière très organisée. Cette situation peut engendrer une certaine
routine chez les élèves et un certain désengagement.
Par l’intermédiaire de ce travail, je souhaite favoriser la création de situations d’apprentissage
corporel, cognitif et socio-affectif en dehors du cadre de la classe institutionnelle, plus
particulièrement sur un bateau, et ainsi explorer les possibilités d’apprentissage qu’offre un
environnement extra-scolaire. Cette recherche relève donc d’une démarche exploratoire.
6S’il est vrai que la rupture envers le cadre institutionnel signifie une prise de risque, pour
l’usager comme pour l’enseignant, cette rupture signifie également que l’on se trouve
confronté à la surprise ou à l’inconfort, que l’on devra affronter de nouvelles problématiques
auxquelles nous devrons trouver des solutions. Je pense que ce déséquilibre, s’il est pensé et
encadré, crée de bonnes conditions pour des situations d’apprentissage.
Le but de ce travail est de démontrer qu’il existe d’autres moyens  que la classe pour
découvrir ou approfondir des notions scolaires. A travers  ce travail, j’aimerais mieux
comprendre si l’environnement dans lequel se situent les situations d’apprentissage peut
favoriser les apprentissages.
Dans le cas étudié ici, est-ce que le fait d’être sur un bateau stimule l’envie de connaître, la
curiosité et permet aux élèves  d’apprendre ?
L’utilisation du bateau et le fait de quitter le port pour se retrouver au milieu d’un élément
nouveau constitue en soi une aventure. L'aventure, voici un terme qui fait rêver. Comme le
rappelle Jöel Mellina, « l'aventure a ses propres règles, des lois naturelles dans le sens où
l'homme a peu d'influence sur elles. La règle prend alors une autre valeur, l'imprévu surprend,
stimule la curiosité, l'inconnu désorganise les mécanismes de défense habituels » (Mellina,
2006, p.25).
 L’aventure  favorise donc le conflit cognitif chez l’élève afin de développer une envie de
connaître et de retrouver un certain confort psychique.
L’activité proposée et analysée ici devrait permettre aux élèves d’expérimenter afin de
construire des connaissances, d’ajuster globalement leur motricité, d’affiner leurs perceptions
pour communiquer leurs découvertes et les exprimer de façon personnelle. Enfin, cette
activité devrait leur permettre d’organiser et de structurer leur pensée.
Les valeurs qui sous-tendent le projet sont le respect, l’autonomie et la solidarité.
Les réflexions ébauchées plus haut m’ont amené à concevoir un projet et à proposer un
environnement que j’estimais susceptible de fournir aux élèves bénéficiant de l’activité, un
espace et des situations d’apprentissage selon la pédagogie de projet.
7Selon cette approche, mon rôle est de susciter de l’intérêt et de la curiosité chez les élèves par
le biais des éléments et des situations fournis par l’interaction entre l’environnement et le
groupe.
Première partie : Eléments théoriques
La problématique qui m’intéresse est l’exploration du potentiel de la voile à fournir des
situations d’apprentissage dans trois domaines distincts, le domaine cognitif, socio-affectif et
corporel.  Afin de comprendre les enjeux de ce travail et de le situer dans un cadre théorique,
je vais définir les concepts utiles à l’élaboration de la réflexion.
Chapitre 1 : La démarche de projet
1.1 Du sens au désir d’apprendre
Selon M. Delevay (1996, p.36) « les organes de sens nous permettent de nous construire des
sensations au sujet des objets qui nous entourent. Un homme de bon sens est un individu qui a
la capacité de juger sereinement, sans passion. Le sens d’une droite correspond à la direction
vers laquelle elle se dirige. Reliant ces trois acceptations, le sens nous paraît correspondre à la
capacité à penser sereinement en fixant une direction à sa pensée. »
La recherche de sens constitue une dimension majeure dans la construction et le rapport au
monde de chaque individu, cette recherche va amener l’enfant à ressentir le besoin
d’apprendre qui est constitutif de l’être humain, il va désirer apprendre. « Apprendre, c’est
investir du désir dans un objet de savoir » disait S. Freud.
Mais pour apprendre, il ne suffit pas que le désir soit présent, ce désir doit également pouvoir
être mis en mouvement par la motivation de l’élève.
Dans des conditions d’apprentissage optimales, la motivation de l’élève, tout d’abord
provoquée par des éléments extérieurs à lui, la motivation extrinsèque, se transforme en une
8motivation intérieure, la motivation intrinsèque, qui le pousse à devenir acteur dans le
processus d’apprentissage.
Dans ma pratique auprès de personnes en situation de handicap, cette capacité à mobiliser
activement sa pensée et l’orienter vers  une démarche d’apprentissage fait souvent défaut. La
capacité de penser des élèves en situation de handicap crée le lien entre la compréhension du
sens des interventions et l’acquisition de connaissances.
En effet, les personnes en situation de handicap ont parfois de la difficulté à comprendre
l’environnement et les autres, par manque d’information dû à une déficience mentale ou à des
troubles de la perception, mais également à cause de mécanismes de défense mis en place afin
de lutter contre des peurs et des angoisses profondes. Il peut alors manquer une disponibilité
psychique aux élèves en situation de handicap. Pour cette raison, il est difficile d’appréhender
le changement ou la nouveauté, ainsi le côté immuable et prévisible des événements agit
comme réconfort. Cette position est en contradiction avec celle où l’élève est placé en
position de manque ou d’inconfort, en situation problème, afin qu’il déploie sa pensée et
produise des stratégies pour résoudre le problème et ainsi revenir à un état de confort.
Je pense que pour accompagner les élèves dans ce processus, l’enseignant spécialisé doit
pouvoir s’appuyer sur des outils et un environnement capable de fournir des opportunités
d’apprentissage à des élèves qui éprouvent de grandes difficultés de compréhension.
Pour toutes ces raisons, j’ai cherché à définir un environnement pédagogique particulier où
ces éléments pouvaient se réunir de manière équilibrée et organisée.
91.2 La mise en mouvement du désir d’apprendre : le projet
Notre désir, notre motivation nous pousse à agir. Nos actions peuvent être construites en
réaction à un stimulus de notre environnement ou elles peuvent être pulsionnelles. C’est la
motivation qui fait le lien entre ce moment de conception et celui d’action.
Dès lors que nous cherchons à aller vers un avenir désiré, le recours à un outil permettant de
matérialiser sa pensée, d’organiser un désir ou des intentions devient nécessaire.
1.3 Historique
Le projet, du dessein au dessin
Le concept de projet apparaît dans les domaines artistiques et architecturaux dès la fin du
Moyen-Age. Avant cela, les phases d’élaboration et de réalisation n’étaient pas dissociées par
les artistes ou les maîtres d’œuvre et le résultat des créations étaient souvent dû à des
situations d’essais-erreurs ou du hasard.
Pourtant, face à l’émergence de nouveaux matériaux et aux nouveaux modes de construction,
l’improvisation a fait place à une préparation méthodique.
C’est Brunelleschi qui utilise les règles de la perspective issues de la peinture afin de
représenter de manière graphique la construction finale. C’est lui qui élabore donc une
stratégie d’anticipation de l’œuvre à construire.
Cette stratégie s’applique à la construction de l’œuvre mais également à la chronologie du
processus, c’est-à-dire à la perception d’un temps de conception et d’un temps de réalisation
de l’œuvre.
Ensuite, au XVIIème, la notion de projet va accompagner et se mettre au service des
changements sociaux. Avec l’arrivée de la science et les progrès qu’elle amène aux sociétés, il
s’agit de canaliser et d’orienter ces progrès afin de démontrer une certaine influence sur le
monde qui nous entoure. Afin d’opérer ce changement, il faut pouvoir décrire les réformes
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sociales et économiques à mettre en place afin d’intégrer les progrès scientifiques dans une
nouvelle vision de la société.
Au XIXème, la vocation du projet, qui est maintenant reconnue comme outil de pensée
favorisant le progrès scientifique, va trouver d’autres applications. Les réformes de société
mobilisent également les philosophes qui s’intéressent désormais moins à la dimension
sociale du projet qu’à la perspective individuelle de celui-ci.
A travers le projet individuel, on s’intéresse à la condition de chaque homme, celle qui le
pousse vers un avenir. C’est alors que l’on voit apparaître la notion d’intentionnalité. Nous
passons donc du projet technique au projet humain.
Durant le XXème siècle, on assiste à une évolution foisonnante du concept de projet. Avec
l’influence du pragmatisme et du behaviorisme, on observe une focalisation sur l’action.
Au sujet des préoccupations de courant de pensée, J.-P. Boutinet écrit
« Le pragmatisme en tant que théorie de la méthode nous permet d’effectuer une relecture du
concept d’action pour une compréhension plus appropriée du projet
- Une préoccupation épistémologique centrée sur l’explicitation des mécanismes de pensée.
- Une préoccupation pragmatique soucieuse de déterminer ce qui fonde l’action.
- Une préoccupation méthodologique cherchant à bien spécifier les deux temps du projet.
- Une préoccupation empirique par un retour à l’expérience même » (Boutinet, 1993, p.14).
Grâce à une approche pluridisciplinaire, c’est également à cette époque qu’un lien est fait
entre les projets psychologiques, sociologiques, pédagogiques et architecturaux.
L’avènement de cette approche nous est offert par le mouvement allemand du Bauhaus, animé
d’une volonté d’unité, et qui décide d’adopter une vision holistique du projet. Le Bauhaus
déclare vouloir réconcilier l’humain et la technique, le savoir avec le faire, la culture avec
l’utilité afin de prendre en compte l’individu dans sa globalité.
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Depuis les années 1950 à nos jours, nous assistons à une complexification de la société au
niveau industriel, économique et technologique. Cette tendance à la complexification se
manifeste par les nouveautés technologiques et scientifiques ; les innovations. Le projet sert
alors à planifier l’innovation afin de créer de nouvelles valeurs.
Le rythme de ces innovations pousse les sociétés occidentales dans une compétition afin
d’être mieux adaptées et plus performantes que leurs concurrents également innovants. Cette
attitude exclu les réactions, il faut désormais pouvoir anticiper une situation complexe afin de
ne pas être distancé.
Nous observons donc que la notion de projet a connu différentes formes et poursuivis
plusieurs objectifs différents à travers les âges. Il a toujours accompagné les hommes dans
leurs entreprises d’une manière de plus en plus élaborée et précise. Dans tous les cas, il a
exprimé et organisé des visions du monde et des idées afin de les concrétiser. C’est pour cela
que j’ai choisi cette forme afin de penser et de réaliser l’activité qui pourra répondre à ma
question de recherche. De plus, la participation à un projet en tant qu’acteur va stimuler le
désir d’apprendre grâce à la poursuite d’un objectif commun.
La notion de projet est le principal outil sur lequel je me suis appuyé pour concevoir une
activité qui puisse répondre à ma question de recherche.
1.4    La pédagogie de projet et le projet pédagogique
Avec l’idée de projet, je cherchais à donner un cadre adapté à l’accompagnement du désir et
de la motivation d’apprendre des élèves, au travers de situations d’apprentissage.
En pédagogie, la pédagogie de projet a d’abord été  un outil privilégié des courants de la
pédagogie active.
Selon Cousinet, la pédagogie active est l’ensemble des méthodes qui aident les élèves à
apprendre. Elle favorise l’acquisition des savoirs, des savoirs-faire et des savoirs-être dans le
cadre des relations sociales avec autrui et environnementales. En ce sens, elle adopte une
vision constructiviste selon laquelle les apprentissages ne se font pas par conditionnement
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mais par la construction d’une structure de pensée grâce à l’interaction du sujet avec son
environnement. Je partage cette vision constructiviste qui a été à la base de mon désir
d’accomplir ce projet.
Toutefois, sous le terme de pédagogie de projet, se regroupent plusieurs définitions moins
précises les unes que les autres. Chaque enseignant possède un rapport personnel à cette
notion.
La pédagogie de projet est un outil favorisant la construction des savoirs. Elle est destinée aux
élèves pour lesquels la transmission frontale de savoirs reste difficile. La définition que j’ai
retenue est la suivante :
«C’est une entreprise collective gérée par le groupe-classe, l’enseignant anime mais ne décide
pas de tout. Elle s’oriente vers une production concrète (au sens large : texte, journal,
spectacle, exposition, maquette, carte, expérience scientifique, danse, chanson, bricolage,
création artistique ou artisanale, fête, enquête, sortie, manifestation sportive, rallye, concours,
jeu, etc.). Elle induit un ensemble de tâches dans lesquelles tous les élèves peuvent
s’impliquer et jouer un rôle actif, qui peut varier en fonction de leurs moyens et intérêts ;
Elle suscite l’apprentissage de savoirs et de savoir-faire de gestion de projet (décider,
planifier, coordonner, etc.). Elle favorise en même temps des apprentissages identifiables
figurant au programme d’une ou plusieurs disciplines (français, musique, éducation physique,
géographie, etc.) » (Perrenoud, 1999).
Perrenoud, propose les objectifs suivants pour une telle démarche :
1. Entraîner la mobilisation de savoirs et savoir-faire acquis, construire des compétences.
2. Donner à voir des pratiques sociales qui accroissent le sens des savoirs et des
apprentissages scolaires.
3. Découvrir de nouveaux savoirs, de nouveaux mondes, dans une perspective de
sensibilisation ou de " motivation ".
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4. Placer devant des obstacles qui ne peuvent être surmontés qu’au prix de nouveaux
apprentissages, à mener hors du projet.
5. Provoquer de nouveaux apprentissages dans le cadre même du projet.
6. Permettre d’identifier des acquis et des manques dans une perspective d’autoévaluation et
d’évaluation-bilan.
7. Développer la coopération et l’intelligence collective.
8. Aider chaque élève à prendre confiance en soi, renforcer l’identité personnelle et collective
à travers une forme d’empowerment, de prise d’un pouvoir d’acteur.
9. Développer l’autonomie et la capacité de faire des choix et de les négocier.
Ces objectifs permettent également d’impliquer un groupe dans une expérience authentique,
forte et commune, pour y revenir sur un mode réflexif et analytique et y ancrer des savoirs
nouveaux.
Selon cette définition, la pédagogie de projet est donc le processus qui conduit à l’obtention
des objectifs fixés dans le projet pédagogique.
En tant qu’enseignant, le projet me permet d’anticiper les phases de conception et de
réalisation du projet et m’aide à m’orienter sans perdre de vue le sens de l’activité-projet. Ce
n’est pas une manière volontariste de vouloir tout maîtriser mais un outil d’aide à la
navigation. Même si le projet permet de clarifier les objectifs que l’on se fixe tout en donnant
du sens aux activités que l’on pratique, le projet de l’apprenant et celui de l’enseignant
doivent pouvoir s’articuler.
Dans l'analyse anthropologique qu'il a réalisée sur le sujet, Jean-Pierre Boutinet (1993, p.78) a
repéré quatre types de projets:
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    - Le projet sur l'autre selon le modèle de la commande sociale.
    - Le projet pour l'autre selon le modèle paternaliste.
    - Le projet avec l'autre selon le modèle participatif.
    - Le projet de l'autre selon le modèle de l'autonomie.
Dans mon cas, je souhaite développer un projet avec l’autre. Je pense que la manière
participative de construire des connaissances  est la manière la plus appropriée dans le cadre
de l’enseignement aux élèves en situation de handicap.
Chapitre 2 :  Méthode de travail
2.1 Récolte des données
Afin de récolter les données nécessaires à répondre à mes questions, j’ai choisi d’utiliser le
journal de bord. Ce journal me fournira les informations utiles sur la progression du processus
d’apprentissage puisqu’il sera rempli lors de chaque sortie. Il fournira des indications
objectives au sujet des notions cognitives comme le français, les logico-mathématiques et la
connaissance de l’environnement.
De plus, j’utiliserai l’observation participante pour toutes les informations qualitatives liées
aux objectifs corporels et socio-affectifs. Ces informations seront consignées dans un cahier
de note personnel en lien avec le questionnement lié au mémoire professionnel.
J’ai choisi de retranscrire les sorties, qui se trouvent en annexe, afin de montrer l’évolution
des participants et, plus que les résultats, j’aimerais mettre l’accent sur le cheminement qui a
mené à ces résultats.
2.2 Le traitement des données
Pour traiter les données et effectuer l’évaluation, j’ai choisi de construire un outil, en
référence à l’ouvrage « comment enseigner en petite section » (Metoudi, 2003) que j’ai
modifié. Comme l’activité n’est pas en lien avec la classe des participants, il me faudra
évaluer la progression entre un état initial et un état final par rapport à l’activité.
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Cet outil devrait montrer cette progression en terme de niveau d’acquisition afin de pouvoir
identifier dans quels domaines les apprentissages ont été favorisés.
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 Deuxième partie : L’activité-projet
Avant de pouvoir embarquer, il a fallu déterminer les moyens dont j’avais besoin afin de
réaliser ce projet. Dans ce chapitre, je vais expliquer comment, en constitutant une
association, en trouvant des partenaires ainsi que des élèves intéressés à ce projet, les aspects
organisationnels ont pu être réglés.
Dès lors, ma tâche a été de choisir des objectifs appropriés aux besoins des élèves en situation
de handicap réalisables sur le bateau. Ces objectifs ont été établis selon deux outils de
référence, le Plan d’Etude Vaudois et la Classification Internationale du Fonctionnement du
Handicap.
La dernière partie du chapitre est consacrée à la présentation et à l’évaluation des observations
recueillies durant la saison de navigation.
Chapitre 1 : Préparation de l’activité
1.1 Association La Balancine
Pour mener à bien ce projet, j’ai cherché à collaborer avec plusieurs professionnels. Tout
d’abord Ma., maître socio-professionnel, qui a été accompagnateur durant la saison. Nous
avons toujours été deux adultes afin d’assurer la sécurité et la qualité de l’encadrement. J’ai
alors pris des contacts avec un responsable de l’association handi-sport à Genève qui propose
des activités liées au bateau pour des personnes en situation de handicap physique. J’ai
également contacté une personne qui mène des activités nautiques pour des jeunes en situation
de handicap mental dans le cadre de ASA Valais. De plus, la participation à une journée école
et bateau organisée par le centre de ressource en pédagogie spécialisée de la HEP de Lausanne
m’a conforté dans mon choix.
Dans le cadre de ces rencontres, je me suis aperçu que mes interlocuteurs m’encourageaient
dans mes démarches mais également dans mes questionnements. J’ai obtenu des
renseignements précieux sur les éléments légaux et de sécurité, mais également concernant la
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durée des sorties et de leurs objectifs. Les craintes et les erreurs de mes prédécesseurs m’ont
été plus utiles que leur succès puisque leurs projets n’étaient pas destinés à des élèves
présentant les mêmes difficultés.
Comme ce projet impliquait des élèves, leurs familles et des professionnels, il me semblait
avoir besoin d’un cadre plus formel à une activité qui ne se déroulait pas dans le cadre
scolaire. C’est pour ces raisons que j’ai fondé l’association La Balancine. Cette association a
pour but d’offrir la possibilité d’apprendre à naviguer à des personnes en situation de
handicap. L’activité menée s’inscrit dans le cadre de la Balancine.
Je me suis également approché de l’association Fair-Play, qui propose des activités sportives
pour les personnes en situation de handicap. Cette association s’est montré intéressée à une
collaboration avec La Balancine pour proposer le projet dans le cadre de ses activités.
1.2 Sécurité
Ma principale préoccupation a été de fournir une sécurité physique aux élèves. C’est un point
essentiel car en leur proposant cette activité, je m’engage sur le plan professionnel mais
également personnel. Lorsque j’interviens dans l’espace de la classe, au sein de l’école, les
assurances de l’école couvrent les dangers que peuvent rencontrer les enfants sur le lieu de
scolarité mais également durant le trajet entre celui-ci et leur domicile. Lors d’une activité
extra-scolaire qui comporte une certaine prise de risque comme celle que je me propose de
décrire, la question de l’assurance en cas de blessures ou de dégâts matériels s’est vite
imposée à moi.
Le partenariat avec l’association Fair-Play s’est étendu dans ce domaine aussi puisque les
participants membres de Fair-Play bénéficient d’une couverture pour toutes les activités
partenaires de l’association. Les élèves étaient donc assurés pour les risques lié à l’activité
voile.
Une attention particulière à été portée à la préparation du bateau, en prenant soin que rien de
coupant ne dépasse des câbles métalliques, ou le rangement systématique des objets ou
cordages qui pourraient blesser les participants ou entraver les déplacements sur le bateau.
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Lors de sorties d’essai, avec la même configuration que l’équipage constitué d’élèves, j’ai
établi un plan en assignant les places les moins exposées aux mouvements du bateau ainsi que
celles présentant le plus de possibilités de s’accrocher aux deux élèves. J’ai également établi
un protocole d’urgence dans les cas de chutes par-dessus bord ou de blessures.
La sécurité  a été assurée grâce au matériel de sécurité obligatoire à bord d’un bateau mais
également par l’utilisation de gilets de sauvetage, d’une pharmacie de bord, de couvertures et
de la présence d’un téléphone portable.
Les limites de l’activité ont également été fixées en fonction des conditions climatiques. En
effet, je me suis imposé des restrictions quant à la force du vent et à la pluie. Dès que le vent
atteignait une vitesse supérieure à 25 km/heure, nous annulions la sortie, de même lorsqu’il
pleuvait. Dans ces cas, l’activité avait tout de même lieu mais nous ne naviguions pas,
consacrant ces moments à des activités, que je décrirai plus bas, liées au bateau.
1.3 Le choix des participants
Lors du choix de l’activité, il m’a rapidement semblé que ce projet n’était pas adapté aux
compétences et aux objectifs individuels des élèves de ma classe. En effet, pour bénéficier de
ce type de situations didactiques, j’ai fixé certains critères afin que les participants puissent
être acteurs du projet. Ces critères servent également à limiter le risque, pour les élèves, de se
trouver confronter à une situation de danger ou d’échec.
De plus, je considère le fait que des élèves qui choisissent de participer à l’activité était pour
moi un gage d’envie et d’engagement.
Le premier critère est lié tout d’abord à la mobilité corporelle. Pour évoluer et être actif dans
le fonctionnement du bateau, il faut faire preuve d’un certain équilibre ainsi que de la
possibilité d’anticiper quelque peu les mouvements du bateau afin de s’accrocher en cas de
besoin.
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Le deuxième critère concerne l’expression verbale et écrite. La communication est un outil
indispensable lorsqu’un équipage collabore afin d’effectuer les manœuvres nécessaires à la
bonne marche du bateau.
Le troisième critère se situe au niveau médical, plus exactement sur le plan committal. J’ai
exclu les élèves présentant une pathologie épileptique, un trouble qui est quelque fois associé
à la situation de handicap. Lors d’une crise, il est difficile de prendre une personne en charge
sur un bateau. De plus, si les crises se répètent, le temps qui s’écoule entre le déclenchement
des crises d’épilepsie et le moment où l’élève pourrait recevoir des soins adaptés est trop long
pour prendre ce risque.
Le dernier critère se rapporte aux troubles de comportement. En effet, il m’est difficile
d’envisager la gestion de comportement violent, envers soi-même, d’autres membres de
l’équipage ou à l’encontre des enseignants, à l’intérieur d’un espace aussi restreint que celui
d’un petit voilier. De plus, lorsque ces crises comportementales émergent, il est difficile d’en
percevoir le déclencheur et la manière d’apaiser l’élève si on ne dispose pas d’une certaine
connaissance mutuelle, d’un lien de confiance. Lors de ce genre de situation, il faut souvent
être deux pour contenir physiquement l’élève, ce qui a pour effet de laisser un élève seul aux
commandes du bateau.
Lorsque les critères ont été définis, j’ai présenté le projet durant l’assemblée générale de
l’association Fair-Play. La semaine suivante, j’ai reçu deux inscriptions.
T., jeune fille de 15 ans, atteinte d’un syndrome de trisomie 21 et scolarisée dans une école
spécialisée. T. est en transition entre l’école et une formation professionnelle au sein des
ateliers protégés de la fondation Renée Delafontaine.
M., jeune homme de 16 ans scolarisé dans une classe de la FRD.
Pour ce travail de recherche, j’utiliserai les outils de référence, le P.E.V. et la C.I.F afin
d’inscrire l’activité dans un cadre formel partagé par les professionnels de l’enseignement
spécialisé. Ces outils me donneront des indicateurs quant à la progression du processus




Afin d’appréhender le vocabulaire spécifique s’appliquant à la navigation qui est utilisé dans
le texte, il me paraît important de fournir au lecteur un glossaire qui devrait servir à une
meilleure compréhension du texte.
Allure : l’allure désigne l’angle que fait l’axe du bateau par rapport au vent.
Amer : point fixe du paysage, dont l’identification ne porte pas à équivoque.
Anémomètre : Instrument servant à mesurer la vitesse du vent.
Balancine :  cordage servant à soutenir la bôme dans les manœuvres de grand-voile.
Barre : organe de commande du gouvernail qui sert à diriger le bateau.
Compas de relèvement : compas muni d’un viseur gradué en degré permettant de relever un
amer par rapport au Nord magnétique.
Drisse : cordage utilisé pour monter une voile.
Ecoute : cordage permettant de régler ou d’orienter une voile.
Etai : câble servant à maintenir le mât.
Gîte : inclinaison latérale du bateau, généralement sous l’influence du vent.
Grand-voile : voile principale du bateau.
Hisser : faire monter une voile, un pavillon, un équipier à l’aide d’une drisse.
Largue : allure du bateau lorsqu’il navigue dos au vent.
Mât : tube vertical en métal permettant de hisser les voiles.
Prè : allure du bateau lorsqu’il navigue face au vent.
Ris : manœuvre consistant à diminuer la surface de la grand-voile en l’adaptant à la force du
vent.
Virement : changer de direction en ayant le vent de face.
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Chapitre 2 : Description des objectifs
2.1 Evaluation initiale des objectifs personnels
Pour fixer les objectifs de l’activité, j’ai tout d’abord fait appel à mon expérience du travail
auprès des élèves en situation de handicap. Je me suis également appuyé sur les outils de
référence concernant la pratique auprès des élèves en situation de handicap : le Plan d’Etude
Vaudois (PEV) qui énumère les objectifs scolaires et la Classification Internationale du
Fonctionnement du handicap et de la santé, version pour adolescent (C.I.F), qui décrit des
compétences globales concernant les enfants et adolescents en situation de handicap. Le fait
de trouver des synergies entre les objectifs de ces deux modèles m’a permis de prendre en
compte les besoins particuliers des élèves en situation de handicap. Dès lors que j’avais croisé
les objectifs j’ai obtenu une liste d’objectifs généraux regroupant quatre domaines :
- L’apprentissage de la voile.
- Les apprentissages corporels.
- Les apprentissages cognitifs.
- Les apprentissages socio-culturels.






acquérir, stabiliser et diversifier les
aptitudes motrices
Coordonner ses mouvements D1551 Acquérir des savoirs-faire complexes
Maîtriser ses mouvements D4502 Marcher sur différentes surfaces
Cognitif
Français
Communiquer Comprendre et produire un message
oral qui raconte, informe, explique,
persuade, convainc ou joue avec les
mots
D3102  Comprendre des messages parlés
complexes
Lire Reconnaître un capital de mots de
grande fréquence
D1402 Acquérir la compétence de comprendre
des mots et des phrases écrits
Ecrire Produire des écrits lisibles composés
de quelques phrases
Utiliser un capital de mots de grande
fréquence
D1452 Acquérir la compétence d’écrire des
mots et des phrases
Logico-mathematique
Les nombres
Utiliser les principes qui régissent
notre système de numération
D1501 Acquérir la compétence à calculer
comme compter et ordonner
Résoudre  des  p rob l èmes
mathématiques
D1750 Résoudre des problèmes simples
D1631 Spéculer
D1632 Faire des hypothèses
Orientation
Se situer dans le plan et dans
l’espace
B1144 Orientation par rapport à l’espace
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Connaissance de l’environnement
Se situer dans l’espace B1144 Orientation par rapport à l’espace
B1141 Orientation par rapport au lieu
Se situer dans le temps B1140 Orientation par rapport au temps
Comprendre quelques phénomènes
simples de l’environnement proche
D1601 Fixer son attention sur les changements
dans l’environnement.
E225 Climat
E245 Changements liés au temps
Socio-affectif
Accroître l’autonomie, le sens
Critique, la curiosité et l’esprit de
décision
D2400 Assumer ses responsabilités
Utiliser les formes d’échanges
communément acceptées dans le
groupe-classe
D7203 Avoir des relations avec autrui
conformes aux règles sociales
D250 Gérer son comportement
Echanger  des  expér iences
personnelles et découvrir en
commun des expériences nouvelles
D710 Interactions complexes avec autrui
D740 Relations formelles
Voile
D1551 Acquérir un savoir-faire complexe
D161 Diriger son attention
D 2101 Entreprendre une tâche complexe
D2103 Entreprendre une tâche unique en
groupe
D4700 Utiliser un moyen de transport à
énergie humaine
4750 Conduire un moyen de transport à
énergie humaine
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Néanmoins, cette manière de faire avait pour effet de créer un projet pour des élèves et non
pas avec eux. La position d’acteur au sein du projet que j’avais envie de favoriser impliquait
que les élèves participant au projet puissent s’intégrer à celui-ci, y trouver du sens et de la
motivation. Pour essayer de mieux cerner les besoins et les envies des participants, j’ai
organisé deux rencontres.
En échangeant avec les élèves sur leurs attentes et leurs besoins dans le cadre de cette activité,
j’ai pu m’informer sur leur évolution scolaire. C’est-à-dire dans quelle classe, dans quelle
institution ils se trouvaient et quel était le programme et les activités qu’ils pratiquaient. Cette
évaluation m’a également permis de me rendre compte que les élèves participant se trouvaient
en fin de scolarité obligatoire. Ils se trouvaient certes dans des projets scolaires
d’apprentissage, mais ces jeunes m’ont fait part de leur projet personnel d’intégrer tous deux
un atelier de formation initiale pour acquérir une formation professionnelle dès l’année
suivante. Cette rencontre a été importante car elle m’a permis d’aboutir à une liste d’objectifs
opérationnels en fonction des possibilités qu’offraient le bateau comme situations
d’apprentissage, des attentes des jeunes et des éléments que je jugeais importants.
J’avais conscience du nombre élevé d’objectifs. Toutefois, comme ma démarche est
exploratoire, il me fallait tâtonner et observer au sein d’un champ relativement large. Afin de
planifier les séquences didactiques, j’ai choisi d’aborder à chaque début de sortie des éléments
liés au français, grâce à la rédaction du journal de bord, ainsi que des éléments de logico-
mathématiques liés à la récolte de données météorologiques à l’aide d’instruments de mesure.
Les points concernant les aspects socio-affectifs et ceux de connaissance de l’environnement,
de même que les apprentissages rattachés à la pratique de la voile,  seraient abordés sur l’eau
directement.
2.2 Le contrat didactique
Tout d’abord, le contrat didactique explicite porte sur le premier axe: l’apprentissage de la
voile. C’est lors de ces situations d’apprentissage de la voile que je compte travailler trois
axes particuliers, cognitif, corporel et socio-affectif, qui sont compatible avec l’apprentissage
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et la pratique de la voile. Je parle de contrat didactique dans le sens que l’entend Guy
Brousseau (2005, p.77):
« Le contrat didactique est l’ensemble des comportements de l’enseignant qui sont attendus de
l’élève, et l’ensemble des comportements de l’élève attendus de l’enseignant. Ce contrat est
l’ensemble des règles qui déterminent explicitement pour une petite part, mais surtout
implicitement, ce que chaque partenaire de la relation didactique va avoir à gérer. Ce contrat
implicite légitime les statuts, les rôles, les attentes de rôle de chacun vis-à-vis de l’autre. »
2.3 La pratique de la voile 
L’objectif de l’apprentissage de la voile revêt une importance paradoxale au sein du projet.
D’une part, il est l’objectif prioritaire puisque c’est pour cela que les participants ont choisi
cette activité et de l’autre ce n’est qu’un objectif secondaire puisqu’il existe uniquement en
tant que support : aborder les notions scolaires au travers de la voile. Cette pratique agit en
tant que contexte déstabilisant pour les élèves.
Concernant les objectifs pour la pratique de la voile :
- L’évolution selon 3 temps d’apprentissages, décrit plus bas.
- La stratégie de résolution de problèmes mettant en œuvre des processus cognitifs.
Durant la saison, dès le début du mois de mai jusqu’en octobre, nous allons avancer dans
l’apprentissage de la voile en trois étapes. La première chose est de trouver un nom au bateau
pour la saison. Nous prenons également du temps pour trouver ensemble un défi commun
pour clore la saison afin de donner du sens et de rendre visible les progrès accomplis mais
également de permettre à chacun de s’approprier le projet.
La première étape consiste à prendre connaissance des éléments qui constituent un bateau, de
pouvoir les nommer, d’apprendre à se déplacer et de connaître les consignes de sécurité à
respecter lorsque l’on se trouve sur un voilier. Lors de cette étape, les participants vont passer
à tous les postes en doublage : la barre, les écoutes de voile d’avant et de Grand-voile.
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La deuxième étape consiste à acquérir de l’aisance sur le bateau. Hisser les voiles et essayer
les virements en doublage. Lors de cette étape les participants testent plusieurs allures, au prè
et au largue.
La troisième étape vise l’autonomie, c’est-à-dire d’être capable de préparer le bateau et
l’équipage avant la sortie selon un ordre précis, de faire un virement sans l’aide de
l’accompagnateur ainsi que d’annoncer les manoeuvres à l’équipage.
Ces étapes constituent un fil rouge et peuvent êtres modulées selon les participants. Pour aider
les participants, j’ai constitué un petit fascicule à leur intention qui regroupe toutes les
informations dont ils ont besoin pour appréhender les éléments qui sont utiles à la
compréhension de l’environnement et à la navigation au sens large. Le fascicule comprend :
- Une carte générale du lac avec ses vents :
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- Un dessin représentant les allures du bateau :
 - Une échelle Beaufort de force du vent en km/h, nœuds et m/s :
28
- Une description graphique des nuages :





2.4 Favoriser les apprentissages sur le plan corporel
Je partage une vision globale de la prise en charge d’élèves en situation de handicap en
prenant en compte cinq grand domaines de développement : l’acquisition de connaissances, la
communication, l’affectivité, la motricité et la socialisation. Cette vision est également en lien
avec les objectifs généraux énoncés dans le PEV qui touchent les domaines cognitifs,
psychomoteurs et socio-affectifs.
Selon cette approche, les situations d’apprentissage dont l’élève a besoin ne se situent pas
uniquement sur le plan cognitif. En effet, lors du développement des enfants en situation de
handicap, certaines acquisitions n’ont pas été faites ou de manière lacunaire. Les raisons de
ces manques peuvent être d’origine physiologique et/ou psychologique.
Ces stades Piagetiens du développement, censés fournir à l’enfant l’acquisition de
compétences sensori-motrices par le biais d’expériences, n’ont été que partiellement acquis.
Les premières compétences que le jeune enfant acquiert se situent au niveau corporel. Après
la période de fusion avec la mère que le nourrisson connaît jusqu’à l’âge d’environ sept mois
arrivent les angoisses de séparation car l’enfant discerne deux entités (sa mère et lui). Il prend
conscience d’être un être à part entière et depuis là, il peut commencer à élaborer son schéma
corporel.
Le schéma corporel se définit comme étant la représentation que chaque individu se fait de
son corps, afin de lui permettre de se situer dans l'espace. L'acquisition de ce schéma corporel
permet d'établir les frontières du corps et de mieux en situer les limites. Il détermine la façon
dont le corps se déplace et s'organise dans l'espace. Le schéma corporel est synonyme de
spatialité corporelle.
Au travers de la pratique de la voile, je cherche à favoriser le développement d’habileté leur
permettant de contourner ou de dépasser les difficultés motrices ou sensorielles qu’ils
éprouvent.
Ces habiletés devraient correspondre à des besoins que l’élève en situation de handicap
ressent lors de l’accomplissement des tâches scolaires ou des activités de la vie quotidienne
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comme par exemple le fait de pouvoir acquérir une meilleure coordination de ses gestes et de
développer son équilibre corporel. Actuellement, le lien entre les déficits sensoriels et
l’acquisition et le traitement d’informations par les élèves en situation de handicap est établi.
« Partant des mouvements spontanés de l’enfant, les activités corporelles développent ses
capacités motrices de base, améliorent sa tenue en fortifiant sa musculature, maintiennent la
souplesse naturelle de ses articulations, préviennent certaines mauvaises postures et favorisent
l’ajustement de ses mouvements. Effectuées dans une perspective de développement
psychomoteur, elles contribuent à l’épanouissement complet de sa personnalité. Elles l’aident
à faire progresser sa volonté, son courage, son sens de l’entraide, son sens social. Elles
participent à l’enrichissement de l’expressivité et de la créativité. » (DGEO, 2006, p.14)
En effet, l’outil utilisé, le voilier, est propice à l’exercice de ces compétences corporelles. Le
bateau évolue sur un élément mouvant, ce qui demande sans cesse des réadaptations
posturales et corporelles par rapport à l’inclinaison du bateau (la gîte). Je pense qu’après un
certain temps de navigation, il est possible d’anticiper les mouvements du bateau et ainsi
d’adapter également sa posture et ses points d’appui avant que la situation nous le demande.
Ces activités corporelles constituent la première étape de la construction de la notion
d’orientation dans l’espace. Tout d’abord, prendre conscience de son corps, comment il se
déplace et s’ajuste au terrain, quelle réponse donne son corps aux stimulis extérieurs. Puis,
dans un second temps, dans le cadre de l’apprentissage de notions liées aux activités logico-
mathématiques, j’aimerais proposer aux élèves d’aller un peu plus loin dans ce travail
concernant le déplacement dans l’espace, c’est-à-dire de situer et de se représenter son corps
dans un contexte de plus en plus large pour arriver  au travail sur le plan. Le travail corporel
agirait comme pré-requis à un travail cognitif. Ceci dans le but de faire du lien entre les
sensations corporelles, recueillir de manière organisée les informations de l’environnement
reçues au niveau sensoriel, de les reconnaître et de les traiter afin d’en faire une synthèse au
niveau cognitif et ainsi de produire une action adéquate à la situation. En bref, de remettre du
mouvement entre son corps et son esprit, d’amener une vision globale de son corps dans
l’espace. Pour ces élèves qui voient souvent leurs corps comme un élément entravant, source
d’angoisse car quelque peu incontrôlable, en faire un instrument capable de s'exprimer et de
communiquer relève d’un réel besoin.
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Outre le fait d’évoluer « penché », il faut également ajouter à cet élément le fait d’avoir à
accomplir des actions dans cette position ; tenir la barre, tirer sur des écoutes, se déplacer d’un
bord à l’autre lors de changement de direction du bateau, et tout ceci de manière coordonnée.
Pour amener ces notions corporelles, j’ai choisi d’adapter des outils empruntés à la
psychomotricité et au concept de stimulation basale décrit par A. Frölich.
Dans cette approche, la réflexion est centrée sur le modèle de la «globalité». Par globalité on
entend qu'une seule et même personne est impliquée simultanément dans une grande variété
de processus vitaux, d'expériences, de sensations, de perceptions, de pensées, de mouvements
et de communications.
On y retrouve trois grand axes de stimulation : somatique, vibratoire et vestibulaire. Au vu des
compétences et des besoins des élèves pris en charge, j’ai décidé de me focaliser sur le
système vestibulaire.
En effet, ce système nous renseigne sur la position que nous occupons dans l'espace, sur les
accélérations, les rotations, les montées et les descentes; il nous permet de garder notre
équilibre, et surtout, il coordonne également notre vision.
Les expériences liées à la force de gravitation et à la position dans l'espace font partie des
besoins fondamentaux pour le développement de l'être humain. Manifestement, les
stimulations vestibulaires modérées, comme par exemple un léger balancement, sont utiles
pour stabiliser la posture et régulariser le tonus musculaire.
Les mouvements du bateau vont m’aider à travailler ce type de stimulations. Dès l’arrivée sur
le bateau, où il faut enjamber le ponton et trouver immédiatement un équilibre, les jeunes
auront l’occasion de tester leur équilibre.
Pour les outils empruntés à la psychomotricité, j’ai choisi de travailler sur la coordination en
tant qu’exécution simultanée d'une combinaison de mouvements organisés en fonction d'un
but.
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Dans ce but, j’aimerais travailler au niveau des axes corporels en proposant des mouvements
de croisement d’axes corporels. Deux postes d’équipiers sur le bateau vont me permettre
d’aller plus loin dans le travail de coordination. Le poste de barreur, qui répond aux consignes
de cap du capitaine. Le barreur doit alors donner la direction voulue au bateau en tournant le
gouvernail. La difficulté réside dans le fait que sur un bateau, la barre doit être poussé à droite
pour que le bateau tourne à gauche. Avant d’accomplir l’action de tourner la barre, il faut
pouvoir se représenter le mouvement « en négatif », pour  reprendre le terme photographique.
Un deuxième exercice que j’aimerais proposer se situe au niveau des croisements des axes
corporels. Par exemple, lors d’un changement de direction demandant de réajuster les voiles,
il faut pouvoir lâcher des écoutes d’un bord du bateau pour changer de bord et ramener toute
la corde à l’intérieur du bateau en alternant la main droite et la main gauche.
Ces exercices ont pour but de développer la motricité globale ainsi que la motricité fine des
élèves.
J’aimerais également proposer aux élèves des expériences de développement sensoriel en lien
avec l’environnement, c’est-à-dire de pouvoir sentir un élément invisible : le vent.
Le fait de pouvoir identifier la sensation que produit un filet d’air sur la peau afin de
déterminer sa provenance ou sa force et d’adapter l’allure ou la voilure du bateau.
Constater visuellement l’état du lac afin de déterminer les conséquences sur la marche du
bateau. Ces expériences sensorielles ne seront pas décontextualisées du milieu mais au
contraire trouveront une application immédiate et urgente vu qu’elle vont conditionner notre
sécurité à bord et notre possibilité de ramener le bateau au port.
2.5 Favoriser les apprentissages cognitifs 
Ce domaine d’activité concerne plus particulièrement mes compétences didactiques.
Nous savons, grâce aux travaux d’Inhelder, que les enfants présentant une situation de
handicap mental, donc une déficience intellectuelle, suivent les mêmes étapes du
développement cognitif que les enfants « ordinaires ». Ce développement se fait de manière
plus lente. Les élèves dont j’ai la charge pour cette activité présentent des compétences se
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situant entre le stade sensori-moteur et le stade opératoire concret du développement
Piagetien.
L’acquisition de connaissances occupe une place centrale dans ce projet. C’est un objectif
principal. Tous les moyens mis en œuvre sont censés être au service de celui-ci. Le bateau et
la pratique de la voile représenteraient, en quelque sorte, une porte d’entrée pour l’acquisition
de ces connaissances, un moyen d’éviter une approche frontale et académique des
connaissances. En effet, les notions scolaires sont abordées en lien avec notre réalité de
navigateur. Dans ce cadre elles revêtent un sens concret et en lien direct avec la matière.
Ici, j’utilise les principes de la navigation. Avant d’effectuer une sortie en bateau, il faut
connaître la météo en terme de force et de direction du vent mais également savoir observer
l’état du lac et en tirer les conclusions par rapport à l’évolution du bateau sur le plan d’eau.
D’autre part, le journal de bord est obligatoire. Dans ce journal nous devons trouver les
informations concernant l’heure de départ, l’heure d’arrivée ainsi que le parcours effectué.
L’idée est d’utiliser cet outil, le carnet de bord, comme l’outil central du processus
d’apprentissage cognitif.
En effet, c’est un outil qui demande une capacité de synthèse importante car pour noter les
informations dans les colonnes du journal, il faut préalablement les avoirs récoltées à l’aide de
divers instruments : l’anémomètre pour calculer la force du vent, la boussole et/ou des
informations sensorielles pour déterminer sa direction, la montre pour y inscrire les heures de
départ et d’arrivée.
Les objectifs fixés par rapport aux apprentissages cognitifs découlent de l’évaluation initiale
des élèves, c’est-à-dire de leurs connaissances existantes supposées, de leur besoin de
progression ainsi que des éléments liés au PEV pour le CYP 1-2 confrontés à ceux de la C.I.F
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2.5.1 Français 
Sur le bateau, il existe un vocabulaire particulier afin de nommer toutes les manœuvres et les
parties constitutives du bateau. La nécessité de nommer précisément chaque élément du
bateau relève du fait que les actions effectuées par l’équipage doivent être coordonnées et
précises, il en va de la sécurité à bord. Si un ordre du capitaine n’est pas interprété
correctement, le résultat de la manœuvre ne correspondra pas à son objectif. C’est pour cela
que le vocabulaire marin est important, car il agit comme un code de communication, un
langage à part entière.
Cette idée de développer un instrument privilégié de communication pour permettre de
comprendre l’environnement et de s’y orienter m’est alors apparu comme un élément
important. Quelquefois, l’intrusion dans un autre code de communication que le nôtre, ici
celui de la voile, nous interroge et nous fait mieux comprendre le sens du nôtre, la langue
française, par un effet de questionnement lié à la découverte, de comparaison et de tentatives
d’explication.
J’aimerais le faire en proposant des situations de communication significatives en lien avec le
bateau et l’équipage. Les activités d’apprentissage seront centrées sur l’expression et la
réception d’informations objectives et d’impressions personnelles plus subjectives, entre
signifiant et signifié.
La compétence communicationnelle visée est celle d’écouter et de dire. Cette compétence va
être travaillée autour de deux axes : informer et expliquer, c’est-à-dire :
- Décrire.
- Formuler une explication.
- Transmettre une information reçue.
- Agir selon un message reçu.
- Formuler des ordres, des questions, des demandes, des consignes.
Une autre compétence visée est celle de l’écriture. Dans la situation qui m’intéresse, les
élèves se trouvent dans des processus d’apprentissage dans leur milieu scolaire. La
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proposition que je fais aux élèves dans l’activité est celle que l’écrit soit au service de
l’activité et non pas de créer un exercice pour travailler une notion.
- Produire des écrits lisibles composés de quelques idées.
- Rédiger une ou deux phrases d’information ou d’explication.
- Légender ou commenter une image.
- Ecrire un récit avec ou sans support.
- Rédiger un bref compte-rendu.
La dernière compétence en français que j’aimerais aborder avec les élèves est celle de la
lecture.
- Reconnaître un capital de mots de grande fréquence.
- Prélever des informations précises.
- Mettre en relation des informations extraites d’un texte.
Les moyens choisis pour entraîner ces notions qui sont transversales à toutes les sorties sont le
journal de bord, le livret pédagogique et les interactions dans le cadre du travail coopératif des
participants.
2.5.2 Logico-mathématique
Les mathématiques constituent un domaine de connaissances abstraites construites à l'aide de
raisonnements logiques. Elles se distinguent des autres sciences par un rapport particulier au
réel. Elles permettent à l’élève de construire un raisonnement logique, de maîtriser un langage
précis et de construire des connaissances et des savoirs-faire.
Je pense qu’il est important de pouvoir se construire un outil de pensée capable d’appréhender
le monde selon des conventions partagées. Les activités logico-mathématiques peuvent
m’aider à atteindre cet objectif.
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Je pense travailler sur deux axes grâce à la pratique de la voile
- Les nombres.
- L’orientation dans l’espace.
Au sujet des nombres, les compétences visées sont :
- Utiliser les principes qui régissent notre système de numération.
- Mesurer.
Le travail portant sur les compétences liées au système de numération va être entrepris dans la
partie précédant la navigation. C’est-à-dire dans la phase d’observation de l’environnement en
lien avec notre navigation. Durant cette partie je vais demander aux élèves d’utiliser un
anémomètre, petit appareil muni d’une hélice qui calcule la vitesse du vent. Cette action
implique la lecture des chiffres digitaux inscrits sur l’anémomètre. Je peux choisir l’unité
utilisée ; nœud nautique, kilomètre/heure ou mètre/seconde. La vitesse relative comporte
inévitablement un chiffre à virgule qu’il faut pouvoir interpréter comme un chiffre décimal.
Par ce biais, je compte travailler les chiffres entiers par comparaison et introduire le système
décimal.
Une autre occasion de travailler la suite numéraire est le temps. En effet, lors de nos sorties,
nous notons soigneusement l’heure de départ et celle d’arrivée. Au retour, nous devons
effectuer le calcul qui définira le temps de sortie total. A cette occasion, j’aimerais introduire
l’heure de 60 minutes et la minute de 60 secondes.
J’aimerais démontrer aux élèves la fonction d’instrument de mesure du réel grâce aux
chiffres. Non pas comme vérité figée mais comme code nous permettant de saisir les notions
abstraites, non visibles, qui nous entourent en donnant en exemple la vitesse et le vent.
J’aimerais également introduire la notion d’organisation de pensée. Pour ceci, j’aimerais que
les élèves puissent par eux-mêmes :
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- Se repérer dans le plan et dans l’espace.
- Reproduire, décrire, construire, représenter des formes géométriques.
2.5.3 Connaissance de l’environnement
Concernant les notions liées à la connaissance de l’environnement, elles prennent une place
importante dans cette activité. D’une part, les éléments de l’environnement vont être
mesurés, observés et mis en relation avec la pratique de la voile et, d’autre part, avec les
compétences scolaires. De plus, on observe certaines synergies entre les objectifs relatifs à la
connaissance de l’environnement et les objectifs logico-mathématiques, notamment
l’orientation sur le plan et la capacité de synthèse.
Je compte m’appuyer sur les éléments de notre environnement direct, qui par leur richesse et
leur diversité, sont aptes à offrir aux élèves des opportunités de s’étonner. Je pense que la
relation entre la pratique de la voile, et donc le contact direct aux éléments naturels, et
l’utilisation de notions scolaires afin de formuler des hypothèses et de les vérifier en temps
réel, peuvent aider les élèves à transformer leur étonnement en une curiosité active.
La connaissance de l’environnement se prête bien à la mise en œuvre de projets dont la
réalisation apprend à l’élève à produire des savoirs grâce à l’étude de milieux, à l’aide de
documentation. La conduite d’une telle démarche incite les élèves à travailler en groupe, à
coopérer, à donner leur avis, à écouter celui des autres et à communiquer leurs résultats sous
la forme d’actions organisées.
La connaissance de l’environnement à l’école s’articule sur trois axes, représentés chacun par
un domaine :
- Le domaine spatial, aide l’élève à développer sa faculté de comprendre les
caractéristiques de l’organisation de l’espace et son évolution.
- Le domaine temporel, aide l’élève à développer sa perception du déroulement du temps et
se relier à son passé.
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- Le domaine scientifique, aide l’élève à prendre conscience de la richesse et de la diversité
de son environnement.
En suivant la logique du PEV, j’ai donc choisi d’orienter les objectifs concernant la
connaissance de l’environnement autour de ces trois  axes.
Domaine spatial
 - Passer du plan à la carte.
 - Dessiner un trajet effectué avec ses points de repère.
Domaine temporel
 - Situer ses observations sur la ligne du temps.
 - Structurer sa perception du temps.
Mais cela permet également d’introduire une chronologie à l’activité. Se remémorer les
expériences vécues en leur donnant de la valeur et en démontrant que c’est parce que l’on se
souvient de nos réussites ou de nos erreurs et qu’on leur reconnaît une certaine valeur, que
l’on peut être dans le présent en étant moins angoissé, en ayant moins peur de l’inconnu.
Grâce aux souvenirs des choses accomplies, le nouveau n’est jamais complètement inattendu
et nous pouvons faire référence à des situations similaires déjà vécues ou tout du moins cela
entraîne une capacité d’adaptation. C’est  grâce à une présence à soi de bonne qualité que l’on
peut également se projeter dans l’avenir.
De plus, je pense également introduire cette notion de temporalité d’un point de vue
historique. Nous avons la chance d’utiliser un outil, le bateau, qui a accompagné les hommes
dans leurs découvertes, dans leurs commerces et dans leurs aventures. C’est donc un objet
chargé d’histoire et fortement lié aux progrès techniques. Le lac Léman n’est pas en reste
quant aux vielles unités encore à flot.
Toujours dans ce souci de chronologie et afin de situer les observations et les événements sur
la ligne du temps, j’ai choisi d’observer les bateaux du lac. J’ai voulu inscrire le temps de la
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sortie, puis celui de la saison dans un temps plus large ; le temps historique, celui où l’on
n’était pas encore là. On sait la difficulté pour les personnes en situation de handicap d’être
dans une démarche narrative et organisée dans le temps. La tâche est parfois morcelée,
segmentée et discontinue. La planification des tâches est difficile en regard des difficultés
intellectuelles, sensorielles et motrices. Le temps, pour ces jeunes qui peinent souvent à lire
l’heure, leur est le plus souvent présenté comme des séquences (après le dîner tu vas à
l’atelier, la pause c’est avant le dessin, etc…). J’aimerais introduire cet aspect du temps qui
passe au travers de l’observation et de l’identification des différences entre les bateaux du lac.
Démontrer la pluralité des temps que l’on vit ; l’histoire personnelle et l’histoire collective et
comment cette histoire personnelle fait aussi partie de l’histoire collective, dans un siècle,
dans une société donnée.
Les quatre bateaux choisis dans la chronologie sont tout d’abord :
La Vaudoise, qui est amarrée à Ouchy, est intéressante car elle représente plus de 700 ans de
marine lacustre. Même si elle a été construite en 1932, sa construction est semblable aux
barques du XVème siècle. Elle est facilement identifiable depuis la côte car elle porte des
voiles latines.
En second, j’ai choisi Le Rhône, qui est l’un des bateaux de la flotte de la CGN, amarré à
Ouchy. C’est un bâtiment datant de 1927, pourvu de roues à aubes et d’une chaudière à
vapeur, qui est fortement représentatif du patrimoine Lémanique.
En troisième, j’ai choisi le bateau sur lequel nous naviguons. C’est un bateau construit en
1968.
Mon dernier choix s’est porté sur les bateaux les plus récents et les plus performants du lac,
les catamarans D-35. J’ai choisi ce type de bateau pour leurs contrastes, au niveau de la forme
et des matériaux, avec les anciens bateaux que nous avons observés et que j’ai décrit plus
haut.
J’aimerais, grâce au dessin et à l’évocation, observer les différences entre ces types de
bateaux en les inscrivant dans une époque. Ce sera l’occasion de se situer soi-même dans une
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époque et de comprendre les bénéfices que l’on tire du passé, et de savoir que ce que l’on
accomplit aujourd’hui s’inscrira dans les progrès de demain.
Pour ce faire, j’ai choisi comme support l’histoire du pirate Dantal. Parmi les nombreuses
histoires de brigands que les Vaudois se sont chuchotées, il y a celle de Dantal, un pirate qui a
sévit sur le lac, il y a trois cent ans, entre 1703 et 1705.
L'affaire la plus fructueuse à laquelle le pirate et ses compagnons ont participé, se déroule le
19 octobre 1705. L'attentat a parfaitement réussi, le butin est considérable : cinq caisses qui
contiennent vingt mille louis d'or. Toute la solde de l'armée française d'Italie. Dantal fait une
première escale dans le port du château d'Yvoire pour partager le butin, puis il disperse sa
troupe. Quant à lui, il ramènera son bateau le soir même dans le port de Morges. Cette histoire
intrigante me permet d’évoquer le passé, le style de vie et de bateau que l’on pouvait
rencontrer mais également le repérage des lieux sur la carte.
Les jours de pluie seront consacrés à l’apprentissage des nœuds, à la réparation  des voiles ou
du gréement.
Domaine scientifique
Ici la compétence visée est de comprendre certains éléments de l’environnement proche.
Je compte aborder cette notion tout d’abord grâce à l’observation
- Observation du vent.
- Observation des nuages.
- Observation du plan d’eau.
Ensuite j’aimerai aborder les notions de vitesse et de force en utilisant les informations
observées lors d’une sortie et en les comparant  aux éléments de la prochaine, afin d’en tirer
les conclusions par rapport à la navigation. Est-ce que lorsque le vent est plus fort le bateau
avance plus vite ? Quelles conséquences pour le bateau et l’équipage lorsque le lac est agité ?
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Ces notions ont pour but de développer un esprit de synthèse et de mettre à jour une certaine
causalité qui devrait permettre aux élèves de prévoir ou d’anticiper une situation en référence
aux observations effectuées.
2.6 Favoriser les apprentissages socio-affectifs
Cette activité s’adresse à des élèves en situation de handicap. Lors de mes interventions
auprès de ces élèves, j’envisage leur situation de handicap en interaction avec leur
environnement. Cette manière d’appréhender la situation découle du modèle du processus de
production du handicap, décrit par Fougeyrollas et qui est également utilisé pour la C.I.F.
Le Processus de Production du Handicap, décrit par Fougeyrollas, identifie une cause à la
situation de handicap, qui peut être liée à une maladie ou à une déficience développementale.
Ensuite Fougeyrollas explique que l’activité et la participation sociale de la personne en
situation de handicap va être déterminée par les facteurs environnementaux qui peuvent être
de deux types : les obstacles et les facilitateurs.
Si l’environnement est adapté et facilité, la participation sociale sera augmentée et la situation
de handicap atténuée.
Donc, la situation de handicap est le résultat d’un processus dynamique entre les facteurs liés
à la personne et ceux liés à l’environnement. J’ai donc envie de privilégier une posture
facilitante et intégrative.
Pour opérationnaliser cette vision du handicap, je compte m’appuyer sur la notion de
valorisation du rôle social (V.R.S), qui sera mon objectif principal pour le travail socio-
affectif.
L’utilisation de ce concept est complémentaire aux objectifs socio-affectifs énoncés dans le
PEV et dans la C.I.F. et qui visent la socialisation de l’enfant.
Appartiennent à ce domaine les éléments qui touchent au développement de la personnalité de
l’enfant, à son image de soi, à la relation qu’il établit avec ses pairs, le groupe et l’adulte.
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Je partage l’idée que le sens social et la connaissance se structurent à partir d’activités
cognitives inscrites dans des situations de vie qui ont un sens pour l’enfant. Au cours de ces
situations, l’enseignant saisit toutes les occasions de favoriser cette structuration, amenant
ainsi progressivement l’enfant à la maîtrise de soi et à un certain degré d’autonomie.
La VRS intervient sur deux fronts: la société et l’individu. Elle poursuit deux buts :
l’amélioration de l’image sociale et l’amélioration des compétences personnelles en utilisant
des moyens culturellement valorisés. La valorisation du rôle social  se construit en 3 niveaux :
La valorisation de la personne elle-même
Elle passe par la considération de la personne avant sa déficience ou ses difficultés et par la
reconnaissance de ses capacités à se développer. Ses capacités à évoluer, quel que soit l’âge,
la gravité des déficiences ou difficultés permettent ainsi son autonomie et favorise sa capacité
à faire des choix pourvu qu’on lui propose un éventail de possibilités. Enfin, cela permet à la
personne d’exercer sa responsabilité pourvu qu’on la considère comme citoyenne à part
entière.
La valorisation des conditions de vie
Valoriser son emploi du temps, c’est-à-dire ses activités, qu’elles appartiennent au temps
scolaire ou au temps libre. Valoriser son environnement, son habitat.
La valorisation du rôle social
Développer ses capacités à apporter sa collaboration au sein d’un groupe social, qu’il soit
scolaire, professionnel, associatif, sportif, culturel, syndical ou politique.
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En rapport avec la VRS, j’ai fixé plusieurs objectifs ; intra-personnel et inter-personnel :
- Favoriser l’autonomie intellectuelle et pratique, par laquelle l’enfant est acteur de son
apprentissage.
- Favoriser la prise de responsabilité.
- Renforcer la confiance en soi.
- Proposer des activités permettant l’acquisition ou la consolidation d’habiletés sociales.
Puis groupal :
- Echanger des expériences personnelles et découvrir en commun des expériences
nouvelles.
- Gérer des conflits par la négociation.
- Connaître des règles essentielles à observer hors des lieux scolaires.
- Utiliser les formes d’échanges communément acceptées dans le groupe-classe.
- Développer la conscience des règles de vie sociale dans divers domaines en se référent
aux règles de vie à bord.
- Prendre en compte l’autre, ce qui permet la différenciation des points de vue tant sur le
plan intellectuel qu’affectif et relationnel et qui consolide les bases de l’intégration
sociale.
- Acquérir  des attitudes propres à favoriser l’intégration à une vie communautaire.
- Se comporter de manière à promouvoir une vie  collective harmonieuse.
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2.7 Tableau récapitulatif des objectifs
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Troisième partie : Présentation et analyse  des observations
Dans cette partie, je vais évaluer les objectifs de l’activité afin de répondre à la question de
recherche. D’une part au niveau des processus d’acquisitions des connaissances (entraves –
facilitateurs) des élèves, mais également au niveau didactique sur le plan de ma propre
intervention.
Les objectifs sont évalués dans le contexte de la pratique de la voile, les critères d’évaluation
sont donc en rapport avec les tâches effectuées sur le bateau et non pas en général. J’ai
construit un outil d’évaluation, selon l’ouvrage « comment enseigner en petite section »
(Metoudi, 2003), qui n’est pas celui du PEV, comme le test noté en classe, ni celui de la C.I.F.
qui n’était pas adapté à l’activité. La signification des abréviations qui se trouvent dans les
grilles d’évaluation se trouvent ci-dessous
Objectifs d’apprentissage
NT Non travaillé (aucune connaissance)
NA Non atteint
I Quelques notions (a reçu quelques notions ou
en possède déjà)
II Avec aide ou support (est capable d’effectuer
avec aide verbale et/ou physique ou avec support
matériel)
III A consolider (est capable d’effectuer sans aide,
mais doit consolider ou entraîner)
A Atteint (est capable d’effectuer seul dans les
contextes que nous observons)
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Chapitre 1 : Présentation des observations
1.1 Objectifs corporels
Schéma corporel Sortie 1 Sortie 12
M. T. M. T.
Equilibre
Peut se déplacer sur le bateau NA-I NA A A
Coordination
Accomplir  deux tâches
simultanément
NA NA A NA-II




NA-I NA-I NA-III NA-I
Le bateau s’est révélé un bon support pour ce travail car, de manière naturelle, il bouge
constamment, ce qui demande à l’équipage d’adapter sans cesse la posture corporelle. Cette
situation demande également de l’anticipation par rapport à l’observation de l’environnement,
c’est-à-dire de repérer la direction et la grandeur de la vague qui arrive afin de prendre les
bons appuis en anticipant le mouvement du bateau.
J’ai constaté l’évolution de T. et de M. dans ce domaine. En effet, lors de la première sortie, il
a fallu presque les porter du ponton au bateau. Les pas sur le pont étaient incertains et teintés
d’angoisses pour devenir plus assurés. Je l’ai observé dans la posture dans les différentes
situations d’équilibre : enjamber le ponton, se déplacer sur le pont pour se rendre à l’habitacle
ou au pied de mât pour hisser les voiles ainsi que de trouver les appuis en navigation.
De plus, l’anticipation et l’adaptation de la posture corporelle aux conditions a fortement
progressé. A la fin de l’activité, il leur devenait possible d’effectuer certaines tâches en
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équilibre. Une fois l’équilibre acquis, il était possible d’effectuer des actions coordonnées tout
en maintenant leur équilibre. Comme par exemple le fait de se déplacer en pied de mât durant
la navigation, trouver des appuis ou des points d’accrochage tout en tirant sur la drisse de
manière alternée des deux mains.
Ces points ont été travaillés à l’aide de stimulations vestibulaires fournies par le bateau. Le
rôle des accompagnateurs à été de rappeler les endroits où l’on pouvait s’accrocher, les points
fixes, et de démontrer les liens entre l’environnement, les vagues, le vent et leur effet sur les
mouvements du bateau.
Cette notion peut être mise en lien avec les tâches que les élèves doivent effectuer tout
d’abord sur le bateau mais également avec les tâches scolaires qui requièrent des habiletés de
motricité fine ou de coordination oculo manuelle.
On note que plus l’équilibre et la coordination progressent, plus il leur est facile d’écrire. M.
accepte ou arrive mieux à écrire depuis qu’il se déplace mieux en équilibre sur le bateau.
Les différences de compétences corporelles entre les deux participants sont dues aux nombres
de sorties effectuées. En effet, M. a entraîné ces notions plus souvent que T.
1.2 Objectifs cognitifs
Français Sortie 1 Sortie 12
M. T. M. T.
Communication
Comprendre une consigne NA-I NA-I NA-III NA-III
Transmettre une information
reçue
NA-I NA-I NA-III NA-II
Agir selon un message NA-II NA-I NA-III NA-II
Ecrire
Produire un écrit lisible NA-I NA-II NA-II NA-III
Rédiger quelques phrases
d ’ i n f o r m a t i o n s  o u
d’explications
NA NA-II NA-I NA-II
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d ’ i n f o r m a t i o n s  o u
d’explications
Légender ou commenter une
image
NA NT NA-II NT
Lire
Prélever des informations dans
un texte
NA NA A A
Mettre en relation des
informations recueillies dans
un texte
NA NA NA-III NA-I
Ces compétences ont été travaillées grâce au journal de bord et au matériel pédagogique ainsi
que lors des échanges verbaux entre l’équipage. Les progrès dans ce domaine n’ont pas été
significatifs. Les tâches liées à la lecture et à l’écriture ont été perçues comme contraignante,
rappelant l’école. Il a fallu souvent négocier pour que les élèves entrent dans l’activité. De
plus, leur attention était mobilisée par l’observation de l’environnement mais aussi perturbée
par le plaisir, la peur, l’enthousiasme, la faim.
Le domaine de la communication a passablement évolué au fur et à mesure qu’ils
connaissaient les termes employés.
Il a été particulièrement difficile d’évoquer les sentiments liés aux sorties ainsi que leur
contenu, par conséquent la partie du journal de bord consacrée à la rédaction d’un petit
résumé de la sortie n’a pas été investie. Par contre, j’ai été étonné de voir comment les élèves
pouvaient chercher des informations dans leur fascicule. Lorsque les élèves ne connaissaient
pas un terme lié au bateau, je leur demandais de le lire dans leur fascicule. Les élèves
déchiffraient avec peine la première lettre du mot. Ils ont toutefois trouvé une stratégie afin de
résoudre les difficultés de lecture qui consistaient à mémoriser les mots courants et à se
souvenir quelle page du fascicule consulter pour obtenir l’information dont ils avaient besoin.
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Logico-mathématique Sortie 1 Sortie 12
M. T. M. T.
Les nombres
Situer un nombre dans la suite
numéraire
A A A A
Situer un chiffre à virgule dans la
suite numéraire
NA NA NA-III NA-I
Exprimer une durée en heures et/ou
minutes




r e p r é s e n t e r  d e s  f o r m e s
géométriques que l’on rencontre
NA-I NA-I NA-II NA-II
Se construire un système de
référence personnel  pour
mémoriser et communiquer des
positions et des itinéraires
NA NA NA-II NA-I
Le travail autour de ces objectifs s’est accompli à l’aide de divers moyens. En premier lieu les
instruments, la montre et l’anémomètre. J’ai sous-estimé les compétences des élèves par
rapport à la suite numéraire. Les nombres sans virgules étaient connus et les élèves pouvaient
les classer de manière cardinale et ordinale. Avec l’introduction de l’anémomètre certaines
difficultés sont apparues à cause des chiffres à virgule fournis par l’appareil. On observe que
M. a souvent choisi de s’occuper de la tâche de mesurer la force du vent et il a ainsi plus
entraîné cette notion. Au début de l’activité, il annulait simplement la virgule, ce qui donnait
un chiffre dix fois supérieur à la réalité. Au fur et à mesure de l’activité, il a appris à la
prendre en compte et à noter correctement la virgule dans le journal de bord. J’ai encore des
doutes au sujet du sens qu’il donne à ces chiffres, les met-il en relation avec la force du vent
qui était tout de même la raison de l’utilisation de l’appareil ?
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Concernant l’expression d’une durée en heures ou minutes, M. disposait d’un point de repère
grâce à l’utilisation de transport en commun. Il connaît l’horaire de son bus et le temps de
trajet pour arriver au port. Quant à T., elle sait lire l’heure. A la fin de la sortie nous
regardions le chemin parcouru par les aiguilles afin de déterminer le temps de la sortie
exprimé en heure. Je ne crois pas que le lien entre le chemin de l’aiguille et la quantité de
temps écoulé soit institutionnalisé.
L’orientation spatiale à été travaillée grâce aux schémas des nœuds, à la carte géographique
ainsi qu’aux éléments de l’environnement, comme la forme des voiles, les autres bateaux et la
nature. Lorsqu’ils avaient acquis un certain nombre de repères spatiaux, ils les ont bien
utilisés pour se repérer (points cardinaux, amers). Ce qui me fait penser que cet apprentissage
avait du sens pour eux et reflète un réel besoin, que l’on ne peut pas travailler de la sorte dans
une classe.
Lorsqu’il fallait refaire l’itinéraire sur une carte ou l’évoquer avec leurs mots, il a de nouveau
été difficile d’enrichir le récit ou la démonstration. J’ai noté beaucoup de confusion si l’on
demandait plus d’un élément du parcours et le retour était souvent oublié.
Connaissance de l’environnement Sortie 1 Sortie 12
M. T. M. T.
Scientifique
Observer les nuages NT NT NA-II NA-II
Observer le vent NT NT A NA-III
Observer l’eau NT NT A A
Temporel
Structurer sa perception du temps NA-II NA-I NA-III NA-I
Spatial
Passer du plan à la carte NT NT NA-III NA-I
Dessiner un trajet NT NT NA-II NA-I
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Ce domaine de compétence à été particulièrement intéressant à travailler. Le travail
d’observation de l’environnement mobilise les habiletés sensorielles et cognitives que nous
avons travaillées séparément jusqu’ici. Nous demandions aux élèves de récolter, traiter et
organiser les informations afin d’accomplir une action appropriée sur le bateau.
J’ai remarqué que petit à petit les élèves observaient leur environnement de manière plus
large. Ils étaient d’abord focalisés sur leur corps en mouvement sur le pont puis sur le
périmètre du bateau pour ensuite observer les vagues autour du bateau et, pour finir ils ont
intégré les repères cardinaux comme le CHUV au nord et les Alpes au sud. Les élèves ont
réussi le passage du micro au macro, du plus étroit au plus large.
Le fait de tenir la barre afin de guider le bateau est significatif. En effet, pour accomplir cette
action, je leur demande d’aligner un point micro, l’étai tout proche sur le bateau, et un point
macro, une montagne très loin à l’extérieur du bateau.
Par contre, par exemple pour le nœud de huit, ils font l’inverse. Ils observent une image
globale, large, puis la décomposent en parties de plus en plus petites afin de comprendre.
Afin de structurer la perception du temps, nous sommes partis de la durée d’une sortie,
calculée à l’aide de la montre, puis de la saison identifiée à l’aide du journal de bord et de la
course du soleil, pour terminer par la succession des siècles grâce à l’observation des bateaux.
Ils ont pu établir une chronologie entre ces différents temps.
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1.3 Objectifs socio-affectifs
Valorisation du rôle social Sortie 1 Sortie 12
M. T. M. T.
V.R.S
F a v o r i s e r  l ’ a u t o n o m i e
intellectuelle
NA-I NA-I NA-III NA-II
Favoriser  la  pr ise  de
responsabilité
NA-I NA-I NA-III NA-I
Renforcer la confiance en soi NA-II NA-I NA-III NA-I
Acquisition d’habiletés sociales NA-II NA-II NA-II NA-II
Lien au groupe
Gérer des conflits NA-II NA-I NA-III NA-II
Connaître les règles NA-II NA-I A NA-II
Prendre en compte l’avis de
l’autre
NA-II NA-I A NA-I
Dans ce domaine, je pense que l’absence de T. dès les vacances d’été a cruellement manqué à
la dynamique de l’équipage. Je comptais sur les interactions entre les jeunes pour créer des
situations dans lesquelles ils pourraient expérimenter une manière de collaborer en prenant
des décisions négociées.
Toutefois, les élèves ont fait preuve d’autonomie et de compréhension des règles. Ils se sont
sentis à l’aise dans l’application d’une procédure qui, une fois intégréé, leur a permis
d’accomplir certaines tâches avec sécurité.
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1.4 Apprentissage de la voile
Les 3 étapes Sortie 1 Sortie 12
M. T. M. T.
1ère étape
Se déplacer sur le bateau NT NT NA-III A
Nommer les parties du
bateau
NT NT NA-II NA-III
Accomplir la procédure
de sécurité
NT NT NA-I A
2ème étape
Hisser les voiles NT NT NA-II NA-III
Virement NT NT NT NA-III
Identifier les allures NT NT NT NA-II
3ème étape Préparer le bateau NT NT NA NA-III
Donner des indications à
l’équipage
NT NT NT A
La Voile
La première étape consistait à prendre connaissance des éléments qui constituent un bateau,
de pouvoir les nommer, d’apprendre à se déplacer et de connaître les consignes de sécurité à
respecter lorsque l’on se trouve sur un voilier. Lors de cette étape, les participants ont pu
passer à tous les postes en doublage, la barre, les écoutes de voile d’avant et de Grand Voile.
Par rapport à ces objectifs, je constate que les deux participants n’ont pas progressé de
manière égale. Un des éléments qui a influencé les apprentissages dans ce domaine est la
peur. Le travail autour de la flottabilité n’a pas suffi à établir un climat de confiance. Peut-être
que l’écart entre la sécurité de l’espace classe et l’instabilité de notre classe flottante est trop
important. La distance entre un environnement sécurisé et un autre trop instable est difficile à
estimer. Cet environnement doit être déstabilisant afin de procurer une réelle surprise ou
interrogation et devrait permettre à l’élève d’être attentif à la nouveauté après avoir dépassé sa
surprise.
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Ce fût le cas de T. Nous avons pu voir ses progrès durant les quatre premières sorties au
niveau de l’équilibre en montant sur le bateau et en s’y déplaçant.
La deuxième étape consiste à acquérir de l’aisance sur le bateau. Hisser les voiles et essayer
les virements en doublage. Lors de cette étape les participants testent plusieurs allures, au prè
et au largue.
Pour cette étape, le support pédagogique a été d’une grande utilité. Il a permis à T. et à M. de
visualiser dans quelle direction il était possible de naviguer. Lors de la détermination du
parcours à accomplir, après avoir identifié la direction du vent, ils pouvaient se référer aux
schémas afin de connaître les possibilités. Nous avons pu identifier que si le vent venait de
devant, le bateau penchait plus que s’il venait de l’arrière.
Cette compétence s’est développée parallèlement aux apprentissages liés aux points
cardinaux.
La troisième étape vise l’autonomie, soit pouvoir préparer le bateau et l’équipage avant la
sortie selon un ordre précis, faire un virement sans l’aide de l’accompagnateur, annoncer les
manoeuvres à l’équipage.
Dans cette dernière étape, les participants ont fait preuve d’organisation. La procédure bien
établie de la manœuvre les a rassurés puisqu’ils pouvaient l’anticiper. De plus, ils ont exercé
une volonté de contrôle afin de s’assurer que nous partions en sécurité. Bien sûr, T. a participé
moins longtemps à l’activité, ce qui s’est traduit par un manque d’assurance, mais elle a tout
de même pu se déplacer jusqu’au mât et aider à hisser la grand voile. Par contre M. a pu
progressivement commander la manœuvre de préparation du bateau en nous donnant des
ordres et en utilisant les termes appropriés.
Lors des navigations, T. a pu prendre les commandes du bateau en doublage. M. a quant à lui
barré seul mais il lui est resté difficile d’accomplir une manœuvre de navigation sans aide. Il
pouvait néanmoins  l’effectuer selon nos consignes.
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Chapitre 2 : Analyse des observations
2.1  Analyse
Lors de l’analyse des observations, j’ai constaté de nombreux écarts entre les résultats que je
pensais obtenir et ce que j’ai observé durant notre saison de navigation. Les domaines où
l’activité s’est révélée bénéfique à la transmission des connaissances sont ceux liés aux
aspects corporels, communicationnels et ceux liés à la connaissance de l’environnement que
les élèves ont pu identifier comme faisant partie de la pratique de la voile.
Les domaines de l’écriture, de la lecture et des aspects logico-mathématiques se sont révélés
plus difficiles à transmettre. Je pense qu’ils étaient perçus comme ennuyeux de la part des
participants et ne revêtant pas d’utilité directe pour la pratique de la voile.
De manière plus générale, cette activité a permis aux élèves de se situer dans l’espace et dans
le temps en posant des marques de repères. Pour l’espace, reconnaître le loin ou le proche, en
utilisant un instrument de mesure ou une carte, en observant la vague d’étrave ou au contraire
la montagne à l’horizon. De plus ces observations doivent être appliquées à la tâche. Cela
implique pour les élèves de pouvoir se situer eux-mêmes dans un espace plus large.
Il est intéressant de constater que les élèves observent de manière plus large leur
environnement. Leur attention étant d’abord focalisée sur le corps puis sur le pont, ensuite sur
les vagues autour du bateau pour finir aux repères cardinaux comme le CHUV ou les Alpes.
Les élèves passent donc d’une vision étroite à une vision plus large. L’activité a donc
contribué à développer un certain mouvement de pensée qui s’est manifesté de deux façons :
le mouvement d’observation allant du plus proche au plus large mais également l’inverse
puisque les élèves ont observé depuis la représentation générale d’un objet jusqu'à celle
particulière, plus fine, afin de comprendre. En ce sens, les élèves ont pu entraîner la
mobilisation d’un savoir afin de construire une compétence liée à l’observation.
Concernant les aspects temporels il me semble que les élèves ont pu reconnaître grâce au
journal de bord le temps de la sortie, de la saison et de la chronicité historique en s’y situant
grâce à l’exemple des bateaux du lac.
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Le contrat didactique n’était pas clair du fait de l’activité extra-scolaire. Le contrat explicite
portait sur l’apprentissage de la voile, le contrat implicite portait lui sur les tâches associées à
la pratique de la voile ; écriture du journal de bord, utilisation d’un certain vocabulaire,
d’instruments, qui étaient destinés à travailler des notions scolaires. Mon rôle n’a pas été
clairement identifié par les participants. D’une part, comme je travaille dans la même
institution qu’ils fréquentent, ils m’ont attribué un rôle d’enseignant et d’autre part comme
l’activité n’était pas en lien direct avec l’école, ils me considéraient plutôt comme un
animateur d’une activité sportive. Le comportement attendu par ces deux archétypes n'est pas
similaire.
La question de la perception de la réalité vécue m’a surpris. Un exemple illustre bien cette
différence de perception. Lorsque je demande à M. de me dire quel bateau est le plus vieux
sur le lac, il me montre un bus qui passe l’avenue d’Ouchy en me disant que c’est un nouveau
véhicule et qu’il dispose d’un moteur à l’arrière. La demande n’est pas comprise, j’ai
l’impression que le fait de voir en miroir, non pas le lac depuis la côte mais la côte depuis le
lac, est quelque chose qui n’est pas anodin. On change son regard, en symétrie, ce qui me fait
penser aux prisonniers de la caverne dans l’allégorie de la caverne de Platon. Je leur propose
un autre regard sur le monde et la réalité qu’ils y trouvent n’est pas la même que celle que j’ai
développée moi-même et que j’essaie de leur transmettre. Cela démontre que le processus de
découverte de nouvelles perceptions, de nouveaux savoirs appartient avant tout à l’élève.
L’utilisation de l’anémomètre en est un bon exemple. M. l’utilise comme un compas de
relèvement pour désigner non pas la force mais la direction du vent. Ensuite, il arrive à se
passer de l’instrument, il a acquis le repère, le code, pour revenir à la relation de son corps
avec l’environnement. C’est peut-être le lien direct à l’environnement qui redonne du




Je peux donc répondre positivement à ma question de recherche. La voile favorise les
apprentissages si les objectifs ne sont pas trop nombreux, mais ciblés et regroupés d’après une
évaluation pertinente des besoins des élèves. Les domaines où l’activité s’est révélée le plus
bénéfique pour les élèves sont la structuration de l’espace et du temps. Je pourrais donc
émettre l’hypothèse que la voile permettrait d’acquérir des connaissances spécifiques dans le
domaine de la connaissance de l’environnement.
Toutefois, cette activité aurait plus d’impact si elle faisait partie à part entière d’un projet de
classe au fil de l’année scolaire. Au vu de la durée de la saison de navigation, il serait plus
judicieux de faire l’activité en fin ou en début d’année scolaire. Ceci afin de réviser les
notions en application directe dans une situation concrète au mois de juin ou de découvrir les
notions que l’on va aborder durant l’année scolaire  au mois de septembre.
La collaboration avec un enseignant titulaire serait idéale afin que les expériences puissent
être reprises en classe, expliquées et appliquées aux notions correspondantes.
Afin de l’intégrer à un programme scolaire, il faudrait en outre constituer un réseau. Se voir
auparavant avec l’enseignant titulaire, afin de fixer les objectifs d’après l’évaluation des
besoins et les modalités. Se rencontrer durant l’activité, afin de la réorienter d’après les
observations et les conclusions de ce qui s’est passé sur l’eau, puis une dernière fois à la fin
pour évaluer. Enfin, penser à un acte phare afin de clôturer l’activité pour la session de juin ou
pour la faire vivre durant l’année si c’est en septembre.
Le choix de fractionner les objectifs en domaine de connaissance n’est pas judicieux dans un
projet qui se veut global. Mieux vaut travailler sur les synergies d’objectifs, là où ils se
rejoignent mais sont abordés selon d’autres regards, comme par exemple l’orientation qui est
un objectif faisant partie du domaine corporel, cognitif et de la connaissance de
l’environnement.
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- On retrouve des synergies entre les objectifs logico-mathématiques de l’orientation dans
l’espace et les objectifs  de connaissance de l’environnement : orientation et travail sur le
plan.
- Synergie entre les objectifs de connaissance de l’environnement, d’observation de
l’environnement (observer le vent) et les objectifs corporels consistants à sentir le
vent.S’ajoute également l’objectif logico-mathématique de mesurer la force du vent à
l’aide d’un appareil de mesure et de lire un chiffre à virgule.
- Synergie entre les objectifs de l’apprentissage de la voile et ceux du domaine socio-
affectif, favoriser la prise de responsabilité.
Le contrat didactique doit être explicite, en disant aux élèves qu’ils vont travailler des notions
scolaires appliquées à la pratique de la voile. Il faut trouver un moyen de rendre les progrès
visibles tout au long de l’activité. Le journal de bord ne suffisant pas, il faut peut-être
proposer des repères continus et pas seulement une évaluation à la fin de la saison, entre l’état
initial et l’état final.
C’est pourquoi les compétences de l’enseignant spécialisé jouent un rôle important dans le
bon déroulement du projet. Il faut pouvoir s’affranchir des difficultés techniques que
représente la navigation pour se concentrer sur les situations didactiques qui se jouent sur le
bateau. Le fait de travailler selon la pédagogie de projet implique de posséder une bonne
connaissance des notions que l’on souhaite travailler pour ne pas rester figé sur le programme
que l’on a établi à terre. Cette démarche permet d’aborder les notions selon la situation et les
questions qui se présentent, dans le but de co-construire des connaissances qui répondent au
mieux aux besoins des élèves en situation de handicap.
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Conclusion
L’aventure pédagogique vécue lors de la saison de navigation, qui s’inscrit dans le cadre de la
pédagogie active, permet aux élèves en situation de handicap de dépasser les contraintes
institutionnelles et ainsi d’ouvrir un vaste champ d’exploration et de questionnement.
Cela devient possible grâce à la coupure d’avec le milieu habituel, au travail collaboratif de
l’équipage et au fait d’inscrire le projet sur une longue durée. L’intérêt étant de travailler avec
un objet concret, et ainsi de donner du sens aux apprentissages en remobilisant le désir et la
motivation.
Le travail de l’enseignant spécialisé revêt une grande importance car il accompagne l’élève en
situation de handicap dans un projet où il est possible de se détacher de ses difficultés
scolaires mais également d’affronter ses problématiques.
La posture de l’enseignant permet de proposer aux élèves des situations didactiques leur
permettant de s’adapter. En mettant en place des stratégies de résolution ou de contournement
de leurs difficultés, les élèves ont intégré des notions scolaires en lien avec la navigation. Dès
lors l’aventure pédagogique devient une pédagogie de l’aventure.
La rupture que représente la navigation n’est toutefois pas accessible à tous les élèves. La
peur, qui est un sentiment naturel dans toutes nouvelles situations, peut entraver les bénéfices
d’un tel projet. La peur devrait s’estomper avec la connaissance du milieu. Pourtant,
l’insécurité que peut provoquer le fait d’évoluer en bateau sur un plan d’eau est quelquefois
insurmontable.
Limites et perspectives de la recherche
Le sentiment d’avoir fait le choix d’une recherche concordant avec les préoccupations qui
sont les miennes sur le terrain se mêle, au moment de conclure cette recherche, au fait de
penser que son champ est un peu trop vaste pour un seul étudiant en pédagogie spécialisée.
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En effet, je dispose de connaissances plus larges que profondes pour accomplir cette étude. Il
serait intéressant de recueillir des données sur un plus grand échantillon de participants ainsi
que sur plusieurs saisons de navigation.
Pour continuer à rassembler les principes de la navigation et les apprentissages scolaires, je
pourrais exploiter des ressources comme le musée du Léman à Nyon qui propose des activités
en lien avec la navigation ainsi que l’histoire, la faune et la flore du lac Léman. Le musée
dispose de matériel pédagogique exploitable sur l’eau, au bord de l’eau et en classe.
Une autre piste intéressante est celle de Planet Solar.Le projet est de faire naviguer autour du
monde un catamaran alimenté uniquement à l’énergie solaire. Lors de ce voyage, un site
internet permet aux élèves de suivre en temps réel l’évolution du bateau en évoquant les
divers enjeux du voyage : navigation, énergie renouvelable, écologie et météorologie.Ceci
permettrait d’aborder les notions du plan d’étude tout en utilisant un outil interactif.
Dans l’idéal, cette réflexion pourrait amener, non pas une application directe des résultats de
la recherche, mais un approfondissement des pistes suggérées par l’intermédiaire de l’étude.
Le fait de chercher des environnements particuliers, où l’on offre à l’élève en situation de
handicap une possibilité d’expérimenter une connaissance dans la réalité avant de la rattacher
à un concept théorique, est une des tâches essentielles du métier d’enseignant spécialisé.
Les apprentissages personnels acquis durant le processus de recherche ont été multiples
notamment ceux liés à la connaissance d’outils de référence comme le Plan d’Etude Vaudois
ou la Classification Internationale du Fonctionnement du handicap. Le travail qui consiste à
établir des liens entre des concepts théoriques et des informations récoltées sur le terrain pour
aboutir à certaines conclusions, tout en organisant ma pensée d’un point de vue logique, m’a
paru être une source de connaissances transversales. C’est-à-dire que cela contribue à ma
formation pédagogique et que je pourrai utiliser cette méthode dans de futurs domaines
professionnels afin de comprendre certaines problématiques qui me posent question.
Pour conclure, je citerai P. Meirieu (2010) qui nous rappelle que « la pédagogie n'est pas une
science et la manière de faire participer les élèves à l'aventure des savoirs doit être réinventée
à chaque fois. C'est pourquoi l'aventure n'est pas seulement pour celui qui apprend, elle est
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aussi pour celui qui enseigne et qui doit à chaque fois varier ses méthodes, inventer des
moyens nouveaux pour mobiliser ses élèves, changer ses orientations en cas d'échec...
L'aventure du savoir concerne donc en premier lieu les enseignants. Ce qu'il faut leur
communiquer, c'est le désir d'explorer les différentes voies d'accès au savoir ; c'est une
démarche de recherche, de découverte... »
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Annexe : Journal de bord
Sortie N°1 du 07.05.2008
Objectifs  Moyens
Rencontre et prise de contact avec le bateau
Lors de cette première sortie, nous nous rencontrons avec Ma. une demi-heure avant l’arrivée
des participants. C’est un moment particulier car nous passons maintenant à la réalisation du
projet après plusieurs mois d’élaboration.
A 17h45, T. arrive en premier avec ses parents. Nous discutons avec eux et leur faisons visiter
le bateau. Arrive ensuite M. accompagné de son papa qui visite également le bateau. Après les
salutations d’usage, les parents quittent le ponton et nous nous donnons rendez-vous à 20h00.
L’équipage au complet, nous commençons  par observer le bateau depuis le ponton. Je leur
demande de décrire les parties du bateau.  M. pose plusieurs questions, notemment au sujet du
mât :
M :« C’est quoi (en désigant le mât) ?
S : « ça s’appelle un mât, tu penses que ça sert à quoi ? »
M : « C’est pour pas que le bateau il tombe ? »
S : « Oui, mais c’est aussi là que l’on va mettre les voiles ».
T : « C’est pour qu’il aille droit ? »
S : « En tout cas ça va nous aider à avancer, on verra comment ».
A ce moment un autre bateau entre dans le chenal et les vagues qu’il provoque font tanguer le
bateau.
T : « eh ! Le bateau il bouge ».
S : « ah bon ! qu’est-ce qu’il s’est passé ? »
T : « c’est l’eau ».
S : « oui, mais tu verras il y a plusieurs choses qui font bouger le bateau, essaye de monter
dessus et tu me diras s’il bouge ».
Je monte sur le pont et tend la main à T. afin de l’aider à monter à son tour. T. est tendue, il
faut enjamber le balcon avant depuis le ponton au-dessus de l’eau. Lorsqu’elle est à bord, T.
s’exclame :
T : « arrête de faire bouger le bateau ! Je vais tomber »
S : « Je te tiens, c’est notre poids qui fait pencher le bateau. On va demander à Ma et à M. de
monter aussi »
M : « mais on va tomber ! »
S : « mais non, tout va bien se passer on se tient bien ».
M : « non mais le bateau il va tomber ».
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S : « tu veux dire que le bateau va aller sous l’eau ? »
M : « oui ».
Au même moment un bateau de la CGN passe devant le port de Vidy
S : «  regarde M. là-bas il y a un bateau beaucoup plus gros, qui transporte plus de personnes
et il ne coule pas ! Couler c’est quand le bateau il va sous l’eau et flotter c’est quand il reste
sur l’eau. Tu connais des choses qui flottent ? »
 M : «   ?? »
Je pensais que la question de la flottabilité serait abordée par la suite mais il y avait clairement
une demande de la part des participants. Non pas par intérêt de comprendre mais pour une
question de sécurité, voire de survie : va-t-on couler ? J’ai alors fait la demande que l’on sorte
du bateau pour aller collecter aux alentours du port un objet qui pourrait flotter et un objet qui
pourrait couler. Après un déplacement craintif sur le pont du bateau, avec notre soutien,  M. et
T. partent chercher les objets. Ils reviennent ensemble dix minutes plus tard.
T. a ramené un gravier et une feuille de peuplier alors que M. a également ramené un caillou
et une bouteille P.E.T. vide.
S : « montrez-moi les objets qui coulent ».
T. et M. me donnent le gravier et le caillou.
S : « pourquoi vont-ils couler ? »
T. «  parce que c’est des pierres ».
S. « ah bon ! mais comment sont-ils ? »
T. M. « ……….. ».
S : « est-ce qu’ils sont petits ou grands, lourds ou légers ? »
T : « petit et léger ».
M. « petit et lourd ».
S : « lancez-les dans l’eau et on verra ce qui se passe ».
Bien sûr ils coulent, nous répétons la même opération avec les objets qui devraient flotter. A
la question, pourquoi ils flottent, T. répond que c’est parce qu’ils sont petits et légers  alors
que M. répond que son objet flotte car il est en plastique. Nous construisons l’hypothèse
qu’un objet flotte selon sa forme, son poids et sa taille. Je leur propose donc d’aller constater
si le bateau flotte. M. fait remarquer que le bateau est grand et qu’il a l’air lourd. Nous
décidons donc d’expliquer la flottaison du bateau grâce à sa forme. Je demande à M. de
garder sa bouteille P.E.T. dans le bateau jusqu’à la semaine prochaine pour continuer nos
expériences.
Lorsque nous revenons sur le bateau, nous décrivons les règles de sécurité et montrons
l’utilisation du gilet de sauvetage. Ensuite, je présente le journal de bord. Tout d’abord en
détaillant les parties qui le constituent : la partie collective et la partie individuelle.
Dans la partie collective, sont consignées les données observées dans l’environnement
immédiat ; force et direction du vent, état du lac, types de nuages présents. Y sont ajoutées les
données spatiales ; la description du parcours accompli durant la sortie. Une partie est
consacrée aux données temporelles ; la date, l’heure de départ et l’heure d’arrivée. La dernière
partie est consacrée aux observations collectives concernant la sortie.
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Concernant la partie individuelle, une page est destinée à T. puis une autre est destinée à M..
Je leur explique qu’ils pourront y inscrire librement leur ressenti personnel en termes
d’émotions, de questions, de doutes ou d’interrogations. Ce qui a pour effet de récolter des
données objectives dans la partie collective ainsi que des informations subjectives dans la
partie individuelle.
Pour introduire cet outil, je me base non pas sur la nécessité en termes d’objectifs
d’apprentissage mais bien en faisant référence au droit maritime qui impose à tous bâtiments
quittant le port de tenir un livre de bord précis et à jour. Ceci dans le but de mettre les
connaissances au service de l’expérience.
Vient alors le moment de compléter le livre de bord. Pour le premier objet ; la date, cela ne
pose pas de problèmes, les élèves la connaissent et lorsque je leur demande de l’inscrire T.
refuse sous prétexte qu’elle ne peut pas écrire sans une table et M. signale qu’il ne sait pas
bien écrire et qu’il préfère que je note. Cette situation soulève en moi une certaine
appréhension car si j’ai surestimé leurs compétences en écriture, mon principal outil
d’apprentissage ne me sera plus utile et il faudra que je trouve un autre moyen. Je propose à
l’équipage d’inscrire les informations concernant le départ moi-même, c’est-à-dire la date,
l’heure de départ, et je leur propose de se consulter pour que l’un d’entre eux inscrive les
informations liées à la fin de la sortie, soit l’heure d’arrivée et le parcours. Cette proposition
est acceptée.
Nous sortons donc sans voiles, uniquement à l’aide du moteur. Les participants sont agités et
enthousiastes à l’idée de sortir du port. Nous nous amusons à faire des mouvements et de
constater leur influence sur la gîte du bateau.
Lorsque nous rentrons, je leur rappelle ma proposition. T. se saisit donc du journal et selon
mes consignes, elle inscrit l’heure de retour et le parcours. C’est une écriture irrégulière pour
laquelle elle demande à être soutenue mais les caractères sont lisibles et correspondent à la
réalité.
Sur la partie individuelle du journal, les participants vont consigner leur ressenti en rapport
avec la sortie. Je pensais qu’ils écriraient avec notre aide mais ce n’est pas possible de faire
des phrases. C’est donc sous la forme de la dictée à l’adulte que le résumé se fait et nous
pouvons  lire :
T. « J’ai bien aimé le bateau, il faisait beau et j’ai mis mes lunettes de soleil. Ça me donne
faim, heureusement que j’avais mon pic-nic ».
M. « J’ai bien aimé mais j’aimerais bien conduire le bateau avec le moteur ».
Lors de cette première sortie, mon objectif était que les élèves prennent contact avec le
bateau. Qu’ils l’observent dans le détail. Puis, je voulais qu’ils puissent monter dessus en
expérimentant les mouvements du bateau et en quelque sorte l’apprivoiser. Je n’avais pas
prévu de sortir, mais devant l’enthousiasme des participants et leur demande, nous avons été
faire un tour uniquement à l’aide du moteur, sans utiliser les voiles.
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J’ai été surpris par la question concernant la flottaison, je ne m’attendais pas à ce qu’elle
émerge aussi vite dans la saison. Je pensais que les participants, en voyant que notre poids ne
faisait pas couler le bateau se contenteraient de cet état de fait et j’imaginais aborder ce
phénomène lorsque nous serions sur le plan d’eau en navigation. Lors de cette sortie, nous
avons construit une hypothèse sur le phénomène en expérimentant la flottaison de différents
matériaux pour essayer d’en tirer une conclusion. J’ai volontairement laissé la question en
suspens pour la semaine suivante en espérant que les élèves y pensent. Mon intention en
demandant à M. de garder la bouteille P.E.T. était d’introduire la caractéristique de l’air et
démontrer qu’un objet, s’il est plein d’air, va flotter et s’il est plein d’eau, va couler. Nous
pourrons donc transposer ces découvertes au bateau.
Par contre, je pensais aborder le phénomène du vent mais malheureusement il n’y en avait
pas, pas même une légère brise.
Un élément marquant est que les élèves focalisaient leurs regards sur la côte toute proche où
se déroulait le Luna Park. A leur demande nous nous sommes rapprochés et ça a été une
source de plaisir pour eux que de contempler et de nommer les attractions qu’ils voyaient sur
la côte. Pourtant, je pensais qu’ils seraient plus impressionnés par l’étendue d’eau et les Alpes
sur la côte opposée. J’ai interprété ce comportement comme un moyen d’éviter la peur de
l’inconnu ou l’angoisse que procure le sentiment de se trouver sur un espace confiné au sein
d’un environnement que l’on ne maîtrise pas. Je ne suis donc pas intervenu pour leur
demander de regarder ceci ou cela mais je me suis contenté de demander dans quelle direction
nous pourrions aller. Juste avant de rentrer au port, T. a signifié son envie d’aller à
Préverenges voir sa maison depuis le lac. Nous avons donc navigué en direction de
Préverenges, sans aller jusque là car nous n’avions plus le temps. J’ai demandé à T. de garder
son idée pour la prochaine fois.
En suspens : compléter l’expérimentation au sujet de la flottabilité.
T. nous proposera la destination de Préverenges.
Sortie N°2 du 14.05.2008
Objectifs  Moyens
Introduire le matériel pédagogique
Observer – comparer les phénomènes en
présence
Matériel pédagogique
Ecrire Journal de bord
Travailler l’équilibre Monter-descendre, se déplacer sur le
bateau à l’arrêt
Orientation Corps
Lors de cette sortie, M. est accompagné par son père. Je lui demande alors où ils habitent et
quel moyen de transport ils utilisent. Son père m’explique qu’ils vivent dans les hauts de la
ville de Lausanne, que M. utilise le bus depuis petit car lui-même est chauffeur T.L. Je pose la
question à M. et à son papa s’il serait envisageable que d’ici quelques semaines M. puisse se
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rendre seul à l’activité. Si cela est possible, je leur propose de ramener M. chez lui en voiture
vu l’heure tardive de la fin de l’activité. Cette proposition convient à M. qui nous le fait savoir
en ces termes « Je peux venir seul, je sais prendre le bus, il faut prendre le 2 ! ».
Après cette conversation, arrive T. accompagné de ses parents. Son papa à l’air inquiet quant
à l’investissement de sa fille dans l’activité. Il me demande si T. participe à la vie du bord, si
elle demande souvent à rentrer au port. Je le rassure en lui disant qu’il est normal d’avoir
quelques appréhensions lorsque l’on débute une activité que l’on n’a jamais pratiquée.
Je demande tout d’abord à M. et à T. de nous raconter ce que l’on a fait la semaine passée ;
M. « on a fait le moteur » T. « on est allé au Luna Park ». S. « est-ce que l’on n’avait pas
essayé de savoir pourquoi les objets coulent ou flottent ? » M. « Eh! La bouteille ».
En effet, nous reprenons la bouteille. Je la pose sur l’eau et demande aux participants de me
dire ce qu’ils voient. T. « ça flotte ». Je remplis ensuite la bouteille à ras-bord et la place dans
l’eau, elle coule. S. : « Et maintenant ? » T. : « ça coule ! » S. : « Eh oui ! les objets remplis
d’air flottent. La fois passée on avait dit que les objets flottaient selon leurs formes, leurs
poids, leurs tailles mais aussi s’ils ont de l’air à l’intérieur. »
Cette situation me permet d’observer que T. et M. connaissent maintenant le concept de
flottaison car ils peuvent le nommer. Ils identifient ce qui se trouve à la surface ou sous la
surface et possèdent donc la notion de dessus et dessous. C’est un point encourageant
puisqu’il s’agit d’un pré-requis pour travailler la notion de plan et celle de mesure.
En effet, lorsque l’enfant atteint le stade pré-opératoire il acquiert ce que Piaget nomme
« l’espace topologique ». Cet espace est constitué de repères spatiaux qui font référence au
déplacement du corps de l’enfant dans l’espace. Avec la pensée opératoire, l’enfant va
qualifier non plus de manière qualitative les éléments spatiaux mais à l’aide de codes
quantitatifs symbolisant la topographie de l’environnement dans lequel il se trouve : l’unité
métrique. (Henriques & Giauque, 2006)
Nous aidons M. et T. à monter à bord en leur recommandant de toujours avoir une main
accrochée à une partie fixe du bateau et d’utiliser leur main libre pour toutes autres actions.
Comme le dit le dicton : une main pour soi et une main pour le bateau.
Nous testons plusieurs configurations sur le bateau. Tout d’abord nous nous mettons chacun
sur le même bord, ce qui a pour conséquence de faire pencher le bateau du même côté. A la
question « qu’est-ce qu’il se passe ? » T. ne peut répondre car elle est occupée à manifester sa
peur par des petits cris, M. essaye de la rassurer mais n’est pas tranquille non plus. Je leur
propose rapidement d’essayer autrement et d’équilibrer les poids en demandant à M. et à Ma.
de se positionner de l’autre côté du bateau. Lorsqu’ils ont intégré leurs nouvelles places, le
bateau s’équilibre et se remet droit. T. est rassurée et M. nous explique qu’il pensait que le
bateau allait se retourner. Je lui demande alors de se remémorer la bouteille qui flotte en
disant que le bateau, grâce à sa forme et l’air qu’il contient, est comme la bouteille, il ne peut
pas couler ou se retourner.
Une fois les élèves assis, nous prenons le matériel pédagogique et nous le détaillons. Tout
d’abord le schéma qui représente les différentes parties du bateau. Je montre alors la quille à
M. en lui expliquant sa fonction : elle empêche le bateau de se retourner. Donc, l’air fait
flotter le bateau et la quille l’empêche de se retourner. T. et M. on l’air rassuré. J’ajoute
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encore la comparaison avec l’avion que M. et T. ont déjà eu l’occasion de prendre. Je leur
explique que les voiles et la quille agissent comme les deux ailes d’un avion qui lui
permettent de voler et au bateau d’avancer sans couler.
Ensuite, nous examinons la fiche de l’échelle de vent de Beaufort.  L’échelle de Beaufort est
une échelle de mesure empirique, comportant 13 degrés (de 0 à 12), de la vitesse moyenne du
vent sur une durée de dix minutes, elle est utilisée dans les milieux maritimes. Elle doit son
nom à l'amiral britannique Francis Beaufort (1774-1857) qui a, en 1805, imaginé une échelle
comportant des critères assez précis pour quantifier le vent en mer et permettre la diffusion
d'informations fiables universellement comprises.
Pour expliquer la mesure de force du vent, je prends un arbre comme point de repère en
expliquant qu’avec peu de vent, les branches ne vont pas bouger, avec un peu plus de vent,
elles vont s’agiter puis plier. Enfin, qu’avec beaucoup de vent, les arbres eux-mêmes vont
plier. Je donne un autre exemple qui est la surface de l’eau du lac. Je leur demande alors de
me donner un exemple dans leur environnement qui pourrait indiquer la force du vent. T. me
montre ses cheveux. J’encourage T. en lui demandant plus de précision, elle me répond
qu’avec le vent les cheveux s’envolent.
Lorsque nous avons abordé la question de la direction du vent, les participants m’ont donné
des réponses surprenantes. La consigne était de sentir sur son visage, plus particulièrement
avec les oreilles et le nez, la direction d’où venait le vent. Non pas en terme cardinal mais
plutôt de se positionner face au vent. Cet exercice n’est pas simple car il requiert de bonnes
compétences de reconnaissance sensorielle en lien avec le schéma corporel. T. me dit qu’elle
ne sentait pas le vent, quant à M., il parvient à identifier la direction du vent grâce aux
informations sensorielles qu’il obtient mais il m’indique la direction opposée. Il réussit à
aligner son corps à l’axe du vent mais à ma question, « d’où vient-il » il désigne son dos. Je
lui demande alors d’observer le drapeau qui flotte au-dessus du ponton, en lui expliquant que
le drapeau s’envole du côté opposé du vent, puis je demande « où va-t-il ? ». M. me regarde
d’un air interrogateur. Ma réponse est visiblement peu satisfaisante, même pour moi d’ailleurs
car je n’avais pas pensé à ce cas de figure. Nous avons alors pris des morceaux de tissu pour
souffler dessus et constater que le tissu s’envole du côté opposé à celui produit par notre
bouche. Je demande à nouveau à M. de quel côté vient le vent en faisant un parallèle entre le
tissu et le drapeau. M. me désigne à nouveau son dos.
Nous laissons cette question en suspens et décidons avec Ma. d’accrocher le plus possible de
petites lanières de plastique sur le bateau afin de visualiser en permanence le vent.
Il ne nous reste qu’un petit laps temps pour la sortie. La négociation quant à l’écriture du
journal de bord échoue car et M. nous répète qu’il ne sait pas écrire et T. est fâchée. La raison
de son mécontentement réside dans le fait que la dernière fois, nous avions dit que nous irions
en direction de Préverenges et elle constate que nous n’en aurons pas le temps. Il est décidé
que j’écrirais les informations, hormis le parcours. T. semble satisfaite et prend la
responsabilité d’écrire le parcours lors de notre retour à quai.
Lorsque j’inscris les informations et que vient le moment d’inscrire la force du vent, je sors un
instrument de mesure du vent, l’anémomètre. Je pensais que ce matériel évoquerait un effet de
surprise au sein des participants. Pourtant, même s’ils s’intéressent quelque peu à cet appareil,
ils ne posent aucune question.
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Nous n’avions pas assez de vent pour avancer à la voile alors nous avons mis en marche le
moteur. T. était très enthousiaste et demandait à tenir la barre. M. lui a laissé la barre la
majeure partie du temps malgré sa propre envie de barrer.
Sortie N°3 du 21.05.2008
Objectifs Moyens
Travail des chiffres Instruments
Orientation Journal de bord
Négociation Voile
Lors de cette sortie, j’avais prévu, avant toute chose de demander aux participants de trouver
un nom au bateau pour la saison de navigation. Grâce à cette action, j’espérais que les élèves
pourraient investir le bateau comme un quatrième équipier et non pas comme un simple
moyen de transport ou un objet. Le fait de leur demander un nom implique qu’il y ait un choix
à faire parmi les noms proposés et qu’ainsi il pourrait y avoir un dialogue et une négociation
afin de trouver un nom acceptable pour tout l’équipage.
Donc, avant de reprendre les questions en suspens ou de préparer le bateau, j’informe les
participants que notre bateau ne porte pas encore de nom pour cette saison et leur propose
d’en trouver un. Cette question surprend les élèves. Ils ne trouvent pas d’idée. Je leur
demande s’ils connaissent déjà un nom de bateau, T. me répond qu’elle connaît le Titanic. Je
valide sa réponse et je donne mon avis. D’après moi, on peut nommer un bateau selon les
intérêts de l’équipage ou les choses auxquelles un bateau nous fait penser.
Les élèves ne semblaient pas inspirés par cette démarche, mais ils ont tout de même proposé
deux noms :
- Gentil
- J’ai pas peur
Je leur demande alors de prendre un moment afin de déterminer le nom qu’ils choisiraient
ensemble. Ma. et moi sommes restés un moment à l’écart en écoutant discrètement leur
conversation. M. défendait le nom « J’ai pas peur » alors que T. préfère « Gentil ». Ces noms
me semblent refléter une certaine inquiétude des élèves face aux peurs qu’ils partagent de
quitter le port et de s’engager sur le lac, comme un moyen de les mettre à distance en
attribuant des qualités bénéfiques à un objet qu’ils estiment menaçant.
M. dit à T. qu’il faut choisir sa proposition car, dit-il, c’est presque la même idée, si tu n’as
pas peur du bateau c’est qu’il est gentil. T. n’est pas convaincue mais elle accepte.
Lorsqu’ils nous rejoignent, ils nous annoncent qu’ils ont choisi le nom de « J’ai pas peur ». Je
leur demande comment ils ont choisi et T., fâchée, m’explique que c’est M. qui a choisi. Je
demande à M. s’il avait tenu compte du choix de T. Il m’explique que sa proposition lui
semblait mieux. Je lui rappelle le fait que nous sommes en équipage et que l’avis de chacun
est important. De plus, lorsque nous prenons une décision qui nous concerne tous, le résultat
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devrait convenir à tous. Lorsqu’il y a une décision collective, nous pouvons négocier, c’est-à-
dire que si le résultat n’est pas exactement celui que je veux ni celui que l’autre veut, on peut
inventer une solution qui ne soit ni complètement celle de M. ni celle de T. mais une solution
de compromis.
A ce moment, M. nous dit que comme on doit partager les décisions, T. pourrait choisir le
parcours de la sortie d’aujourd’hui. T. est d’accord avec cette alternative.
L’équipage prend ensuite place sur le bateau. Je sors le journal de bord afin de compléter les
informations. T. et M. soupirent, aucun n’a envie d’écrire. Débute alors la négociation qui a
également eu lieu lors des deux précédentes sorties. M. est d’accord d’inscrire le parcours si je
note le reste des informations. J’accepte la proposition en demandant à T. de nous montrer la
direction du vent, ce à quoi elle consent.
T. manifeste son désir d’aller naviguer le plus près possible des attractions du Luna Park à
Bellerive. Nous sortons donc du port. Arrivé en eaux libres et avant d’établir les voiles pour la
première fois, je demande à T. de nous indiquer d’où vient le vent. J’attendais une réponse en
terme de direction, pourtant à ma surprise, T. me dit que le vent vient de l’arc-en-ciel. En
effet, le jour de cette sortie, le temps est nuageux et l’on peut apercevoir entre les nuages un
arc-en-ciel au large de Lutry. Cette réponse m’a quelque peu troublé car je pensais profiter de
cette situation pour introduire des repères géographiques comme les Alpes pour le sud ou la
tour du CHUV pour le nord. Je demande alors à M. s’il pense que cette réponse est correcte.
M. signifie que le vent vient plutôt du lac et lorsque je lui demande de préciser de quel endroit
du lac il me répond que ce sont les vagues qui provoquent le vent.
Ces réponses m’enthousiasment malgré ma surprise car cela démontre que les élèves ont
formulé des hypothèses de réponses grâce aux éléments de l’environnement. Je suppose qu’il
y a peut-être une certaine ouverture du fait qu’ils passent du micro au macro système afin de
déterminer leurs réponses, soit de l’échelle du bateau à celle du lac.
Comme notre route est en direction de l’arc-en-ciel, je propose de nous en rapprocher et
d’observer si à son approche le vent est plus fort. Je propose également de repérer les vagues
les plus grandes et de s’en approcher pour vérifier si le vent y est plus fort. J’espérais que les
élèves me questionnent pour me signaler que l’on ne connaissait pas la force du vent, mais il
n’en est rien.
Je sors donc mon anémomètre puis demande aux élèves de souffler sur l’hélice de l’appareil.
Je demande tout d’abord à M. de souffler tout doucement et de lire ensuite les chiffres inscrits
sur le cadran. Les chiffres inscrits sont des chiffres à virgule que M. ne connaît pas. Il lit le
cadran puis me dit deux et deux pour 2.2. Je demande ensuite à T. de souffler très fort et de
lire les chiffres inscrits sur le cadran. Elle s’exécute et me répond 30 en annulant simplement
les chiffres après la virgule. Je leur demande ensuite de me dire lequel de ces chiffres étaient
plus grands, les deux peuvent répondre 30. Je fais le constat que plus fort est le vent plus
grand seront les chiffres qui servent à le mesurer.
Nous prenons ensuite des mesures à l’approche des vagues puis de l’arc-en-ciel, mais nous ne
constatons aucune différence. Les élèves montrent une certaine déception voire de la tristesse.
Je leur promets que l’on essaiera d’expliquer cela la prochaine fois.
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Nous décidons alors d’établir les voiles pour nous rapprocher de Bellerive. Cette opération ne
suscite que très peu d’intérêt. Une fois la voilure établie, le bateau commence à pencher très
légèrement sous l’influence de la petite brise dont nous bénéficions.T. se manifeste très vite
en descendant dans la cabine et en s’énervant à mon encontre : arrête de faire bouger le
bateau. Je lui réponds que ce n’est pas moi qui fait bouger le bateau mais bien le vent qui
s’engouffre dans les voiles. T. n’est pas contente de cette situation, elle ne veut plus sortir de
la cabine, dit que maintenant elle a faim et qu’elle va manger son pic-nic à l’intérieur.De plus,
elle espère bien que le bateau va arrêter de pencher. T. sort quelques minutes de la cabine afin
d’observer les attractions puis retourne à l’intérieur. Nous lui proposons de tenir la barre, elle
refuse. M. s’occupe alors volontiers de cette tâche.
Au retour, comme promis, M. inscrit le parcours effectué.





Ecrire Journal de bord
Comprendre Barrer
Lors de cette sortie, je pensais aborder les aspects liés à la navigation. D’une part, que les
élèves puissent s’essayer à la conduite du bateau en prenant la barre. D’autre part je pensais
également introduire les manœuvres, c’est-à-dire comment est-ce que l’on tourne et comment
est-ce que l’on agit sur les voiles. Je pensais également revenir sur la question de la source du
vent mais à notre arrivée au port, il n’y a pas de vent. Le temps est couvert et présente des
risques de pluie.
M. est venu en bus aujourd’hui. Il m’explique qu’il a pris seul la ligne N° 2, au centre-ville, et
que cela était facile pour lui de se déplacer en bus. M. refuse notre aide lorsqu’il s’agit de
monter sur le bateau et enjambe le ponton. Cette action est toujours compliquée pour les
élèves. M. y parvient au prix de quelques efforts, Ma. et moi nous tenons à ses côtés pour le
rassurer. T. a toujours besoin d’une personne pour l’aider à monter et à se déplacer jusqu’à
l’habitacle.
Une fois installés, T. nous rappelle qu’elle voudrait naviguer en direction de Préverenges afin
de pouvoir voir sa maison. Je lui signifie qu’effectivement je me souviens de sa demande et
que nous allons essayer d’aller dans cette direction en prévoyant suffisamment de temps pour
le retour. M. est d’accord avec cette proposition. Je lui demande alors si elle peut se charger
de remplir le journal de bord pour cette sortie dont elle a choisi la destination, ce qu’elle
accepte.
Nous sortons. Une fois au large, T. se saisit du journal et se réfugie dans la cabine malgré
l’absence de vent (donc de gîte) afin de s’asseoir et de prendre la banquette comme sous-
main. Au moment d’inscrire la force du vent T. s’arrête, comme en suspension. J’observe la
scène et j’attends de voir ce que T. va faire. J’aimerais qu’elle puisse demander de l’aide en
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formulant une question. Après quelques minutes, T. est visiblement bloquée pour la suite de la
tâche. Je lui demande alors si elle a fini. Je ne sais pas si T. a déchiffré le mot vent sur
l’intitulé du journal ou si elle se rappelle sa position mais elle me dit qu’elle ne sait pas
remplir le vent. Je lui signifie qu’à l’intérieur de la cabine il n’y a pas de vent mais qu’elle
peut essayer de mesurer le vent à l’extérieur. T. sort et me dit qu’il n’y a pas de vent, ce qui
est juste. Je lui demande tout de même de vérifier à l’aide de l’anémomètre qui indique
effectivement 0. T. recopie donc 0.0 en n’omettant pas le point. Elle demande l’heure de
départ mais dans la précipitation nous n’avons pas regardé notre montre. Je demande à T.
d’inscrire 18h00, ce qu’elle fait en reprenant la forme que j’avais utilisée pour écrire les
heures.
Ensuite, nous établissons la voilure avec Ma. Une fois les voiles établies, il faut faire les
nœuds des cordages qui relient la voile au cockpit. Je demande donc aux élèves de sortir leur
feuillet pédagogique et de repérer la page consacrée aux nœuds. Je leur propose de nous aider
à faire les nœuds des cordages, en s’appuyant sur le schéma explicatif des nœuds, en leur
désignant le nœud de huit qui est  le plus simple à réaliser. J’observe un moment leur manière
de faire le nœud. Il leur est difficile de commencer car ils ne savent pas par quel bout prendre
le cordage et ils essayent d’interpréter le plan. Ce nœud comporte deux boucles à réaliser en
forme de huit, il faut passer le cordage une fois en dessus et fois en dessous des boucles, donc
deux critères spatiaux de chaque côté d’un axe de symétrie. Les élèves n’y arrivent pas et M.,
le premier, demande notre aide. Je lui donne des consignes verbales afin de l’aider. Pendant
ce temps nous n’avançons pas et je le fais remarquer à l’équipage. En effet les voiles tombent,
se balancent de droite à gauche mais notre vitesse est nulle. Afin de démontrer que sans vent,
le bateau n’avance pas  à la voile, nous plaçons une bouée à l’eau à côté du bateau. M. et T.
constatent que ni la bouée ni le bateau n’avancent et restent tous deux à la même position.
M. dit qu’il faut mettre le moteur. Je propose donc que nous mettions le moteur en route,
qu’un des élèves conduise le bateau à l’aide de la barre et que l’autre finisse un des deux
nœuds qu’il faut effectuer, puis nous changerons les positions pour le deuxième nœud. M.
demande à prendre la barre avec enthousiasme, ce que nous acceptons. T. est un peu
contrariée et soupire abondamment à l’idée de faire le nœud. Ma. l’accompagne dans cette
tâche alors que j’aide M. à la barre. C’est la première fois que M. barre seul. Je reste tout de
même à ses côtés prêt à intervenir. Je lui demande de se diriger vers Préverenges que je
désigne du doigt. M. s’exécute, alors que le bateau est déjà dirigé dans la bonne direction. Les
mouvements des bras du barreur se ressentent instantanément sur la trajectoire du bateau et
après quelques secondes, M., sans s’en rendre compte dévie vers la droite, à la côte. La
conduite sur un bateau est inversée par rapport au vélo que les élèves utilisent. Je signale à M.
qu’il s’éloigne de Préverenges pour se diriger vers la côte et qu’il faut qu’il remette le bateau
dans la bonne direction.  M., afin de rectifier son cap, pousse la barre à gauche pensant
s’éloigner de la côte, le résultat étant que le bateau se dirige encore plus à droite, encore plus
vers la côte. Cela ne semble pas déranger M., comme si tourner à gauche signifie pousser la
barre à gauche, au détriment des informations visuelles qu’il obtenait. Je lui rappelle le
principe de l’inversion des directions avec la barre du bateau et lui demande d’essayer
d’effectuer une autre action afin de rétablir le bateau en direction de Préverenges. M. repousse
encore une fois la barre à gauche et nous faisons presque un demi-tour. A ce moment M. se
rend compte de l’erreur et pousse rapidement la barre dans le sens opposé dans un mouvement
d’une grande amplitude. L’effet sur le bateau est immédiat, nous effectuons un demi-tour dans
le sens inverse. M., s’en rend compte et repousse la barre délicatement vers la gauche et cette
fois j’interviens afin de ralentir son mouvement  et d’orienter la barre. Une fois le bateau à
nouveau sur sa route M. continue son chemin. Mes interventions se limitent à lui rappeler le
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fait qu’il quitte son cap, M. réagit alors en essayant de pousser un peu à gauche puis un peu à
droite afin de vérifier le résultat de son action sur le bateau. M, agit sous la forme d’essai-
erreur, je ne pense pas qu’il ait encore acquis le raisonnement de pousser à l’inverse de la
direction qu’il a choisie. Ce comportement révèle une connaissance procédurale par rapport à
l’orientation dans l’espace.
M, continue de barrer, l’air satisfait et à l’aise. Lorsque T. a réussi son nœud de huit, nous
demandons à M,. de l’effectuer de l’autre côté du bateau avec l’aide de Ma. T. refuse de
prendre la barre, je lui propose donc de l’aider en tenant la barre avec elle, ce qu’elle accepte.
Malheureusement, nous n’avons pas le temps de continuer plus loin que St-Sulpice à l’entrée
de la baie de Morges, nous n’aurons donc pas le temps de voir Préverenges et la maison de T.
Au retour au port, T. aimerait partir. Pourtant je lui rappelle notre accord au sujet de l’écriture
du journal de bord. T. se sent flouée car nous n’avons pas eu le temps d’aller voir sa maison et
elle doit tout de même écrire les informations. Je comprends sa frustration, je n’ai pas rempli
ma part du contrat. L’écriture du journal représente encore une contrainte scolaire pour T.,
elle ne l’envisage pas comme partie intégrante de la navigation.
Nous nous quittons ainsi. Je leur signale que nous essayerons de comprendre d’où venait le
vent lors de la prochaine sortie.
Sortie N°5 du 04.06.2008
Objectifs  Moyens
Observer – comparer les phénomènes en
présence
Visite Vaudoise
Dessiner Journal de bord
Dans le courant de la semaine, j’ai reçu un appel téléphonique de la part de la maman de T.
excusant sa fille pour la sortie suivante car elle est malade mais également pour la prochaine
sortie puisque T. sera en camp avec sa classe. Le jour de la sortie, il pleut. M. arrive en avance
en nous expliquant qu’il a trouvé une correspondance de bus plus rapidement qu’il ne l’avait
envisagé. Il s’excuse d’ores et déjà pour la prochaine sortie car il sera également en camp
avec sa classe.
Il nous est impossible de sortir en bateau car il pleut. Ma proposition à M. est d’aller observer
deux bateaux représentatifs de l’histoire navale sur le lac et de les comparer au nôtre afin de
déterminer les différences et d’évoquer l’histoire au travers de ces bateaux et de se situer ainsi
sur la ligne du temps.
M. a l’air enthousiaste à cette idée. Nous partons donc en premier lieu à Ouchy, afin de voir la
Vaudoise. Je demande à M. de dessiner le bateau en nommant les parties. Il peut se référer au
matériel pédagogique s’il en a besoin. Il exécute son dessin comme s’il voyait le bateau par
en-dessus. Ses intérêts par rapport à La Vaudoise me surprennent. Je pensais qu’il allait
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souligner la taille de la barque, le fait qu’elle porte deux mâts ou le fait qu’elle soit fabriquée
en bois. Pourtant M. se demande où est la cabine et sur son dessin il ne figure qu’un mât. Je
m’aperçois de la difficulté de restituer un élément observé sur un dessin.
Pour la suite, nous nous arrêtons à Bellerive afin d’observer Le Rhône, bâtiment de la flotte
de la C.G.N. qui est à quai à quelques mètres de nos yeux. M. nous informe qu’il n’y a pas de
mât et il a l’air très intéressé par ce bateau en métal qu’il a l’habitude de voir sur le lac et sur
lequel il a déjà effectué des trajets avec sa famille. M, vante les mérites d’un moteur qui
permet d’avancer vite et d’un bateau en métal qui fait moins peur.
De retour au bateau, M, complète le journal de bord sans se faire prier. Je lui signale que nous
raconterons une histoire de pirate qui naviguait sur des bateaux semblables à La Vaudoise
lorsque T. reviendra.
Sortie N°6 du 11.06.2008
Annulée pour cause de camp.
Sortie N°7 du 18.06.2008
Objectifs Moyens
Se situer dans le temps Histoire du pirate Dantal
Se situer dans l’espace Cartes – points cardinaux
Ce jour-là, M. arrive quelques minutes en avance et nous annonce fièrement qu’il est venu en
bus. T. est accompagnée de sa mère.
M. demande qu’on ne l’aide pas à monter sur le bateau. Il enjambe le ponton pour arriver sur
le pont du bateau, il se tient d’une main à la rambarde puis avance jusqu’au cockpit. Il
descend ensuite dans la cabine et commence à enfiler le gilet de sauvetage. M. à l’air à l’aise
sur le bateau et a bien intégré la marche à suivre pour se déplacer sur le bateau et se préparer à
naviguer. Je le lui signifie en le félicitant. T. ne veut pas essayer de monter seule alors Ma. la
soutient pour enjamber le ponton. Elle se déplace seule sur le pont puis s’installe et enfile son
gilet, nous la félicitons également.
Je ne pensais pas travailler ces déplacements liés aux objectifs corporels durant cette séance,
j’imaginais plutôt mettre l’accent sur les objectifs énoncés plus haut et reprendre les éléments
concernant la coordination et l’équilibre en début de séance prochaine. Je pensais que cela
nécessiterait une séquence d’apprentissage uniquement consacrée à ces mouvements en
équilibre.
Aidé de leurs supports, je demande aux élèves d’essayer de donner les instructions afin de
préparer le bateau à la sortie. Je leur demande d’utiliser la terminologie marine. T. et M.
prennent donc leur support et se concertent afin d’essayer de se rappeler les choses à faire. Ils
regardent le dessin descriptif des parties du bateau mais n’essayent pas de lire. Chacun leur
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tour, ils énumèrent les parties du bateau dont ils se rappellent. M. cite la bôme et l’écoute et T.
quant à elle, parle de la Grand-Voile.
Je leur demande donc par où il faut que je commence. M. demande de démarrer le moteur, ce
que je fais. J’oriente quelque peu les réponses en leur disant que pour avancer nous aurons
besoin des voiles et d’écoutes afin de les orienter. M. s’exclame qu’il faut mettre la voile sur
la bôme. Je valide et m’exécute. Je demande alors à T. si cela est suffisant, elle regarde le
dessin puis ajoute qu’il faudrait aussi une autre voile en désignant l’avant du bateau. Je valide
en lui signifiant que cette voile s’appelle le foc. Je lui demande ensuite s’il faut ajouter
quelque chose, T. me dit que non et M. reste muet. J’explique qu’il nous faudra des écoutes,
en ajoutant le geste à la parole, je porte mes mains à mes oreilles. Lorsque j’ai fini de mettre
les écoutes je demande aux participants d’arrêter les écoutes en effectuant un nœud de huit.
Consternation chez l’équipage… je leur explique pourtant que c’est le même nœud qu’ils ont
entraîné la dernière fois et qu’ils pourront trouver l’explication du nœud dans le support. T. y
arrive assez rapidement après lui avoir rappelé que le nœud s’effectuait comme on écrivait le
chiffre huit. M. a repéré le dessin explicatif mais reste bloqué. Nous l’aidons donc en
décomposant le nœud selon un axe de symétrie, nous replions les deux boucles du huit l’une
sur l’autre et nous l’observons. Après l’avoir manipulé, M. nous dit qu’une fois la ficelle
passe dessus et une fois dessous. Il effectue son nœud avec notre aide et nous lui rappelons
ses propos ; le nœud de huit est un nœud avec deux boucles et le bout passe une fois dessus et
une fois dessous.
Je suis content de l’équipage car ils ont démontré qu’ils avaient intégré la phase de
préparation du matériel de sécurité ainsi que les éléments du bateau à préparer. De plus,
lorsque je demande qui va écrire le journal de bord, M. se propose spontanément.
Il inscrit donc la date puis l’heure de départ et lorsqu’il lui faut écrire la force du vent, il se
saisit de l’anémomètre, l’allume et oriente l’hélice de l’appareil face au vent. Cela me
surprend car lorsqu’il fallait définir la direction du vent, M. m’indiquait la direction opposée.
Je le questionne alors sur la direction du vent actuel et M. pointe l’hélice de l’appareil. Je lui
demande par où le vent entre dans l’hélice puis par où il ressort. M. m’indique clairement où
le vent entre en imitant le trajet du vent avec son doigt puis par où il ressort de manière tout à
fait exacte et précise. M. a visiblement de la difficulté à interpréter les informations
sensorielles qu’il obtient mais l’appareil fait office de médiateur et l’aide à obtenir des
informations plus claires que celle de ses perceptions. J’essaie de faire le lien entre l’appareil
et le visage de M. en lui expliquant que comme l’anémomètre, où le vent entre devant l’hélice
puis s’enfuit derrière, le vent arrive sur son visage en touchant le nez et qu’il s’enfuit par les
cheveux, derrière la tête. T. se prête également à l’exercice mais n’a pas besoin de
l’anémomètre, elle se place face au vent. Nous essayons de lui demander de se déplacer sur le
bateau et d’identifier d’où vient le vent et à chaque fois c’est juste.
M. nous informe que l’anémomètre affiche 31, je lui demande de vérifier s’il n’a pas oublié
un point. Il prend le journal puis inscrit 3.1.
Lorsque nous arrivons au large, nous établissons les voiles et T. prend la barre. Elle n’est pas
rassurée et demande à ce que le bateau bouge moins. T. ne se fait pas aux mouvements du
bateau malgré plusieurs sorties. Elle va ensuite se réfugier dans la cabine pour manger son
pic-nic. Devant nos sollicitations afin qu’elle nous rejoigne sur le pont, T. se fâche et nous dit
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qu’elle n’aime pas le bateau et qu’elle veut rentrer au port. Nous lui rappelons les horaires de
navigation puis nous lui proposons de nous rejoindre lorsqu’elle le pourra.
Le vent tombe complètement. Je choisis ce moment pour introduire les points cardinaux. Je
sors la carte du lac. Je commence par demander à M. s’il s’est déjà servi d’une carte. Il me
répond qu’il en a déjà vu mais pas utilisées. Je trace deux point sur la carte et je demande à M.
comment il ferait pour expliquer ce parcours à quelqu’un qui devrait accomplir ce chemin. M.
observe la carte et T. nous rejoint sur le pont. Après quelques instants M. me dit qu’il
expliquerait qu’il faut aller à droite un moment puis tout droit en haut. Je prends la carte, la
retourne et exécute les indications de M.. Le résultat obtenu est à l’opposé du trajet initial. T.
constate que ce n’est pas du tout l’endroit indiqué. J’explique que pour regarder une carte,
nous devons savoirs de quel côté la lire. Pour ce faire nous disposons d’un code, en haut c’est
le Nord, en bas c’est le Sud, à droite c’est l’Est et à gauche l’Ouest. Ces points cardinaux sont
fixes et ne changent pas. Pour ce qui nous intéresse, le Nord est visible grâce au CHUV, le
Sud grâce aux montagnes françaises toutes proches et l’Est grâce aux montagnes valaisannes,
l’Ouest étant à l’opposé de celles-ci. Je leur montre également comment identifier le Nord sur
une carte. Puis, nous passons aux exercices pratiques. T. et M. arrivent à orienter la carte de
manière correcte. Nous essayons d’identifier le port de Vidy sur la carte, ce qui est difficile.
Nous essayons également de pointer le port d’Ouchy sur la carte et de le repérer le long de la
côte.
Je n’ai malheureusement pas le temps de raconter l’histoire du pirate Dantal car il est temps
de rentrer.
En suspens : l’histoire de Dantal – le lien direction du vent – les sensations – les points
cardinaux et leurs positions sur la carte.
Sortie N°8 du 25.06.2008
Objectifs Moyens
Orientation dans l’espace Cartes
Procédure de préparation Bateau
Durant la semaine précédant la sortie, j’ai reçu un appel téléphonique de la mère de T.
m’annonçant que sa fille désirait arrêter l’activité. Cette annonce ne m’a pas entièrement
surpris car, les trois dernières sorties T. nous avait fait part, au moyen de ses comportements,
que l’activité ne correspondait pas à ses attentes. En outre, elle a démontré de la peur lorsque
le bateau gîtait  légèrement à cause du vent et cette situation n’a pas évolué malgré la
répétition des sorties. Je demande donc à la maman de T. qu’elle participe tout de même à la
dernière sortie de l’année scolaire et également de bien vouloir m’accorder un entretien à la
fin de la sortie, ce que T. accepte sur les conseils de sa mère.
Arrivé sur le ponton, l’équipage est très excité. Les participants se débrouillent seuls pour
monter sur le bateau et rejoindre le cockpit, ils enfilent leurs gilets de sauvetage et attendent
les consignes. Nous attendons aussi afin de laisser l’initiative aux participants. M. nous
demande d’allumer le moteur. Ce que j’essaye de faire ; une fois, deux fois et ceci durant dix
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minutes mais le moteur ne s’allume pas. M. et T. sont impatients et je suis inquiet. Lors des
sorties précédentes, le vieux moteur a souvent refusé de s’allumer durant plusieurs minutes
mais cette fois, cela semble désespéré. Je renonce au bout de quinze minutes d’effort. Cette
panne semble attrister les participants autant que moi-même. Le moteur était l’élément
imprévisible de nos sorties, au fur et à mesure, il nous a rassemblé car ni moi, ni l’équipage ne
savait à l’avance s’il allait démarrer, ni au bout de combien de tentatives. Devant leurs
questions, je n’ai pu que formuler de piètres explications. Ce moteur est devenu un peu
comme le cinquième membre de l’équipage, doté d’un caractère facétieux et versatile. En
quelque sorte, il a scellé une alliance entre l’équipage contre le moteur sur lequel ni eux ni
moi n’avions d’influence. Nous étions au même niveau devant un problème commun.
Après un moment de flottement, pendant que nous essayions toujours de réparer le moteur,
M. et T. ont beaucoup parlé de leurs prochaines vacances. J’ai alors proposé quelques
alternatives de remplacement à l’équipage en leur donnant la possibilité de proposer eux aussi
des activités qu’ils auraient envie de faire. Mes propositions s’orientaient vers la réalisation de
nouveaux nœuds, du rangement et pliage de voiles ou encore le nettoyage du pont. Aucune de
ces propositions n’a été retenue. Sans même proposer d’alternative, M. et T. échangeaient
abondamment au sujet de leur destination de vacances pour cet été. Devant cette « mutinerie »
et le peu d’intérêt pour l’activité aujourd’hui, je leur ai proposé d’aller vérifier la direction du
vent pour remplir le journal de bord et ensuite d’aller prendre un verre ensemble.
Je voulais profiter de ce moment pour préparer le départ de T., mais également pour revenir
d’une manière informelle sur ce début de saison.
M. choisit de s’aider de l’anémomètre lorsqu’il faut déterminer la direction du vent, ce qu’il
fait correctement, puis je lui demande d’aligner l’appareil à son visage et d’essayer de sentir
le vent. Après deux ou trois essais où M. place l’hélice de l’appareil devant son visage puis
l’enlève, il parvient à identifier la source du vent. Je lui demande alors de se rappeler de nos
points cardinaux. Il a l’air hésitant alors je lui répète nos points de repère et il peut me dire
que le vent vient du sud. En sortant la carte, je lui demande de me montrer le sud sur la carte.
Il repère alors la flèche indiquant le nord puis, par opposition me désigne le sud. M. a l’air
satisfait de sa réponse mais je le suis encore plus.
Arrivé à la terrasse du restaurant du port, je tente une introduction au problème de l’arrêt de
l’activité de la part de T. Je fais un lien douteux entre le départ de notre moteur et le départ de
T. puis je lui demande si elle a envie d’expliquer à M. pourquoi elle désire arrêter. Pas de
réponses et malgré mes encouragements, T. reste muette. Je tente d’expliquer à M., qui a l’air
visiblement triste, que peut-être T. ressent trop de peur et d’incertitude sur le bateau et que
c’est difficile d’envisager ces moments de peur toutes les semaines. T. approuve de la tête
mais ne dit rien. M. prend acte mais ne pose pas de questions, il signale tout de même que ce
n’est pas juste car lui a dû dessiner la Vaudoise alors que T. arrête l’activité sans avoir dû
accomplir cette corvée.
Nous passons ensuite un moment plus informel, en plaisantant et en racontant les projets pour
les vacances. T. ira en Espagne avec ses parents puis en camp avec des camarades. M. quant à
lui  passera les vacances en famille au Portugal.
Nous nous quittons ainsi. Les parents de T. arrivent pour l’entretien et sa mère lui prête sa
voix afin d’exprimer les doutes et les craintes de T. concernant la voile. Sa maman me dit que
T. lui expliquait qu’elle pensait que nous allions plus nous promener et moins  travailler. De
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plus les mouvements du bateau lui faisaient peur. Elle me dit que T. était très motivée au
début et que le temps passant la motivation s’est perdue. Le père de T., visiblement gêné, me
confie qu’effectivement il avait des doutes lorsque sa fille avait commencé cette activité car
elle débutait souvent des activités sans les mener à terme.




Nous nous retrouvons donc après les vacances d’été en équipage réduit.  Réduites également
les possibilités d’apprentissage par l’interaction entre participants! M. se trouve alors seul
entouré de deux adultes. Dans ce cadre de confiance, je choisis de modifier les objectifs vers
la prise de responsabilité et l’autonomie en lien avec ses activités scolaires qui sont orientées
vers un travail d’atelier.
M. arrive à l’heure. Il prend l’initiative de monter sur le bateau. Il aperçoit le nouveau moteur
que l’on nous a prêté. M. est visiblement heureux de ce nouveau moteur et il demande à
pouvoir conduire le bateau avec le moteur. Je lui signifie que nous devons trouver une autre
forme d’organisation pour l’équipage sans T. Il faut répartir les tâches de manière différente.
Je propose qu’il nous donne des ordres afin de préparer le bateau tout en remplissant le
journal de bord ou, s’il préfère, il peut faire le journal de bord avant qu’il s’occupe de ranger
le bateau à la fin de l’activité. M. choisi la première solution. Je lui demande alors de
commencer.Je suis curieux de voir les acquisitions qui ont été conservées après l’interruption
des vacances d’été. C’est une bonne surprise de constater que M. maîtrise toujours les
procédures et le nom de certains éléments du bateau. Ensuite, il nous demande de mettre la
grand-voile et de préparer la voile d’avant. Il nous demande également de faire des nœuds à la
« corde », il a donc oublié les termes d’écoute, de nœud de huit et de nœud de chaise. Lorsque
nous nous sommes exécutés, nous démarrons le moteur et dès la sortie du port, M. prend la
barre et demande d’accélérer la vitesse du moteur. Une fois au large, je rappelle à M. qu’il
faudrait remplir le journal de bord. Il prend alors les instruments. Je lui demande de laisser
pour l’instant les instruments et de sentir la direction du vent. Il m’indique le sud alors que le
vent vient de l’est. Je lui demande alors de reprendre l’anémomètre et de vérifier si cela est
juste. Il le prend, place l’hélice devant son visage et pointe l’est. Je le félicite et lui demande
alors de quelle direction et à quelle force souffle le vent. Il peut me répondre que le vient de
l’est et qu’il souffle à 2.3 nœuds, ce que je confirme, puis il l’inscrit à la bonne place dans le
journal. L’écriture est toutefois irrégulière et pas très droite.
Je sors ensuite la carte du Léman et lui demande de choisir un parcours sur la carte que nous
essayerons d’effectuer « en vrai ». M. pointe tout d’abord un endroit proche de Versoix, nous
fait revenir à Lausanne via St-Gingolph. Je demande alors à M. de pointer le port et de pointer
le CHUV, deux points de repère qu’il a acquis auparavant.Il s’exécute puis je lui demande de
comparer la distance entre ces deux points sur la carte puis sur le terrain. Il s’aperçoit que
c’est relativement loin. Je reporte ensuite cette distance sur la carte avec un bout de bois.
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Nous arrivons à la conclusion que la distance à Versoix équivaut presque à dix fois celle nous
séparant du CHUV. M., perplexe, me dit que c’est beaucoup trop loin ; je suis d’accord. Il se
remet au travail mais paraît emprunté. Pour l’aider je lui demande s’il reconnaît un endroit sur
la carte. En plus du port et du CHUV, il me désigne la pointe d’Ouchy et se rappelle la visite
du Musée Olympique qu’il avait faite avec sa famille. Il me signifie qu’il aimerait naviguer
vers le musée mais n’arrive pas à le montrer sur la carte. Nous décidons donc de naviguer en
direction de l’est. Lorsque nous passons la pointe d’Ouchy, je demande à M. de laisser la
barre à Ma puis de venir observer la carte. Je lui montre d’où nous sommes partis, notre
position actuelle. Sur la côte on aperçoit la fontaine du musée que M. reconnaît. Je lui
demande alors de situer le musée sur la carte. Il repère notre position à l’aide de mes
indications puis avec le doigt, il suit la ligne de la côte et réussi à identifier le musée.
Une fois arrivé à proximité du musée, il est temps de rentrer. M. éprouve beaucoup de plaisir
à la barre mais également de grandes difficultés de concentration. En effet, après une dizaine
de seconde d’attention, il se laisse submerger par les nombreuses choses à voir sur la côte. Le
résultat est que le bateau zigzague beaucoup. A chaque fois que le bateau s’éloigne trop de sa
route, je lui rappelle qu’il faut revenir sur le cap. A ce moment, j’extirpe M. de ses pensées, ce
qui a comme résultat de le ramener au pilotage. Il ne sait plus très bien s’il faut tourner la
barre à droite ou a gauche pour rétablir le cap. Il fonctionne donc par essai erreur. Il tourne la
barre à fond à droite, observe le mouvement du bateau en réponse à son action. Si le bateau
tourne dans la direction qu’il souhaite, il rétablit d’un grand mouvement de barre et s’il s’est
trompé, il donne un grand coup de barre dans le sens inverse.
Comme l’heure avance, je demande à M. de nous ramener au port. Il tourne dans la bonne
direction, Ma. et moi ajustons la voilure à ce nouveau cap. Comme convenu, nous affalons
également les voiles et démarrons le moteur. Je demande à M., pour la première fois, de
garder la barre pour faire l’entrée de port. Une grande excitation teintée de joie envahit
alors M. Il se met debout derrière sa barre puis lance des regards triomphants aux plaisanciers
se trouvant sur les pontons aux alentours. J’effectue moi-même la dernière partie de la
manœuvre afin d’amarrer le bateau au ponton.
M. complète le journal de bord seul, en oubliant d’écrire le parcours. Il nous confie qu’il a
pris beaucoup de plaisir à la barre mais surtout à conduire le bateau dans le port avec le
moteur. En nous quittant, M. nous questionne au sujet de l’heure de rentrée. M. dispose de
bon repères temporels grâce à sa connaissance des horaires de bus. Il nous dit qu’avant les
vacances, il prenait le bus de 20h12 et que la nuit arrivait après  son retour à la maison et
qu’aujourd’hui il pourrait sûrement prendre le bus de 19h58 alors qu’il faisait presque déjà
nuit. Je suis surpris par la pertinence de sa remarque et étonné de ne pas y avoir moi-même
pensé, puisque l’heure de tombée de la nuit représente un repère temporel extrêmement
visible qui nous renseigne précisément sur l’avancée de la saison.
Je lui signifie que c’est une très bonne question. Qu’il pouvait y réfléchir pendant la semaine
et que de mon côté j’y penserais aussi. Nous nous échangerons nos hypothèses la prochaine
fois.
En suspens : doser les coups de barre et augmenter le temps d’attention –  aborder la question
de la longueur des jours
Sortie N°10  du 17.09.2008
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 annulée : M. est malade
Sortie N°11 du 24.09.2008
Objectifs Moyens
VRS Autonomie sur le bateau
Orientation Dantal - carte
Pour notre première sortie automnale, nous avons un temps couvert et il fait relativement
froid. M. arrive légèrement vêtu.
Il monte sur le bateau sans problème et se prépare. Il sort l’anémomètre, je lui demande
d’abord de sentir le vent. Il tourne la tête dans plusieurs directions puis pointe le port en me
disant que le vent vient du nord, ce qui est juste. M. à l’air d’avoir compris comment
interpréter ses sensations par rapport au vent.
Je lui rappelle notre question par rapport à l’heure d’arrivée de la nuit. M. semble avoir oublié
ce questionnement et essaye de formuler une hypothèse selon laquelle lorsqu’il fait chaud les
jours sont plus longs. Je prends le livre de bord et je lui montre les heures d’arrivée au port
durant la fin du mois de mai. Nous y avons inscrit : 20h22 et 20h10 pour les deux dernières
sorties de mai et 19h49 pour notre dernière sortie. Les heures d’arrivée correspondent à la
tombée de la nuit. Je lui explique donc que nous pouvons dire que lorsqu’il fait chaud les
jours sont plus longs en lui demandant qu’est-ce qui fait qu’il fait chaud. M. me répond que
c’est le soleil. Je lui propose l’explication de notre position par rapport au soleil. Plus on en
est proche plus il fait chaud et les jours sont longs. Comme la terre est ronde et un peu
penchée par rapport au soleil, à certains moments de l’année nous sommes plus proche du
soleil et d’autres nous nous en éloignons. Nous faisons la démonstration avec une pomme et
une lampe de poche. J’ajoute encore que les jours grandissent depuis Noël jusqu’aux vacances
d’été puis qu’il baissent depuis les vacances d’été jusqu’à Noël. M. reste dubitatif.
Il est temps de sortir. Je prends plus de temps qu’il n’en faut et fait traîner les préparatifs car
nous allons rencontrer des conditions de vent musclées et j’appréhende quelque peu la
réaction de M. Nous préparons le bateau sous les ordres de M. qui peut nommer l’écoute, le
nœud de huit et le nœud de chaise qu’il n’arrive pas encore à effectuer. Une fois hors du port,
M. remplit le journal de bord et identifie la direction du vent. Il vient du nord et je dis à M.
que lorsque le vent est orienté au nord, nous appelons ce vent la Bise. Ce terme le fait rire et il
fait semblant de donner des baisers au vent.
Je sens que le vent monte, il faudra prendre un ou deux ris dans la grand-voile et ne pas se
tromper dans les manœuvres. Plus le vent est fort moins nous aurons le droit à l’erreur. Je ne
veux pas effrayer M.. Pour gagner quelques minutes, je sors la carte afin d’identifier le
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parcours. La carte s’envole, se replie, se mouille d’embruns ; nous ne pourrons manifestement
pas l’utiliser aujourd’hui.
Pour cette sortie, toute notre attention est concentrée sur la pratique sportive de la voile. Nous
établissons une voilure réduite. J’hésite à donner la barre à M. malgré sa demande et un fort
enthousiasme de sa part pour ces conditions de vent. Je contrôle que M. s’accroche bien et
que son gilet est serré. Le bateau commence à gîter de manière conséquente et à prendre de la
vitesse. M. est aux anges. Il expérimente la sensation de glisse et de vitesse sur un lac encore
calme. Je dois dire que Ma. et moi sommes également très content de ces conditions et de la
réaction de M.. Après plusieurs demandes, je laisse la barre à M., qui ne manifeste aucun
sentiment de peur ni de conscience du danger. Je me tiens à côté de lui au cas où une erreur de
barre nous serait préjudiciable, ce qui ne manque pas d’arriver. M. grisé par la vitesse est très
agité, regarde la côte puis se penche par-dessus bord afin de regarder l’eau défiler sous la
coque, le cap et la position du bateau ayant beaucoup moins d’importance pour lui. Le froid
devient plus présent et j’ai l’impression que M. a les mains qui deviennent bleues. Je constate
qu’il n’est manifestement pas assez habillé par rapport aux conditions météorologiques. Je lui
demande s’il a froid mais il me dit que non. Quelques minutes plus tard, je constate qu’il a les
lèvres qui tremblent un peu. Nous décidons de rentrer au port pour aller se réchauffer. M.
aimerait rester encore jusqu’à la nuit, comme Ma et moi, car il règne sur le lac une ambiance
d’automne particulière. Nous rentrons néanmoins au port.
Nous gardons en suspens l’histoire du pirate Dantal.
Sortie N°12 du 01.10.2008
Objectifs Moyens
Clôture de l’activité
Observation de l’environnement Bateaux du lac
J’avais prévu pour cette dernière sortie d’emmener M. sur un autre bateau, plus récent et plus
performant pour participer à une régate, comme un acte-phare pour clôturer la saison.
Malheureusement la saison de régate s’est terminée la semaine précédente et le bateau sur
lequel je pensais emmener M. est en réparation…
Toutefois, au large de Vidy ont lieu les entraînements des catamarans D-35. Ces bateaux sont
les plus récents et les plus performants qui naviguent sur le lac. J’aimerais que M. puisse les
voir naviguer de près et les comparer aux autres bateaux que nous avons découverts. Avant
toute chose nous signifions à M. que nous allons faire notre dernière sortie et qu’à la fin nous
aurons une petite discussion au sujet de la saison. M. paraît un peu triste mais il convient tout
de même qu’il fait froid pour aller sur le lac.
Comme introduction, je raconte l’histoire du pirate puis nous prenons la carte pour identifier
les lieux de ses méfaits ainsi que son parcours pour aller cacher le butin. M. arrive à
identifier les lieux sur la carte avec notre aide. Je lui demande alors quel genre de bateau
pouvait utiliser le pirate en se référant aux trois bateaux que nous avons déjà observé : la
Vaudoise, le Rhône et « Jaipapeur » M. nous répond immédiatement que ce devait être un
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bateau comme la Vaudoise. J’acquiesce en lui rappelant que c’est le plus vieux bateau que
nous ayons vu et que nous allons essayer de croiser le bateau le plus récent.
M. se prépare, donne ses indications pour préparer le bateau en utilisant le vocabulaire
approprié. Il remplit le livre de bord puis nous quittons le port, M. est à la barre, au moteur. Il
double la digue protégeant le port en arrondissant sa trajectoire au moment de passer les
derniers blocs de pierre. Il oriente le bateau face au vent, comme nous l’avons appris, pour
établir les voiles. Il reprend le journal de bord pour y inscrire la direction du vent ; vent
d’ouest. Il prend ensuite l’anémomètre, le lit, et inscrit treize (nœuds) dans le journal de bord.
Son écriture est incertaine à cause des mouvements amples du bateau provoqués par une
houle d’un peu moins d’un mètre. Pourtant M. jette des regards alternés entre la surface de
l’eau et le journal de bord. Tantôt s’accrochant avec une main lorsqu’il estime que la
prochaine vague va le déstabiliser, tantôt calant son dos sur les filières en accompagnant le
mouvement du bateau. M. demande que l’on hisse les voiles. Nous nous exécutons pendant
qu’il se met à la barre, sans parole. Le vent fraîchi, il est relativement fort comparé aux autres
sorties, nous prenons un ris. Il règne sur le lac une luminosité particulière en ce début
d’automne. De gros nuages sombres s’accumulent sur Lavaux tandis qu’une lumière basse et
pâle vient colorer les contours de la côte depuis l’ouest, amenant des contrastes solennels.
L’eau est grise et le vent nous oblige à parler plus fort.
Nous repérons le D-35 puis nous naviguons dans sa direction. Il faut aider M. à se concentrer
sur le cap car son attention est occupée à regarder le sillage que nous laissons derrière nous,
puis il se penche pour observer la quille que l’on devine sous le bateau.
Nous arrivons proche de la zone où s’entraîne le catamaran. Lorsque nous arrivons à sa
hauteur, à une ou deux longueurs de bateau, il nous croise à grande vitesse. M. nous dit qu’il a
oublié d’enlever son moteur devant cette impression de vitesse. Nous demandons à M.
d’énumérer les différences qu’il constate entre les vieux bateaux et celui-ci. M. peut nous dire
qu’il n’a pas l’air en bois comme la Vaudoise mais qu’il a les mêmes voiles que le nôtre.
La suite de la sortie est consacrée au sport. Nous expérimentons des sensations de glisse et de
vitesse et nous nous faisons plaisir pour notre dernière sortie ensemble. Nous rentrerons de
nuit.
Après avoir rangé le bateau, nous allons boire un chocolat chaud. Je remets à M. son diplôme
de navigateur, qui lui procure une grande fierté. Je lui demande alors un petit moment de
discussion pour savoir quelles sont ses impressions au sujet de la saison. A ce moment M. me
dit « d’accord on peut faire le bilan ».
Bilan de M.
J’ai aimé faire le bateau.
J’ai aimé les vagues mais des fois c’est Seb qui prenait la barre à cause de la sécurité.
Je me sentais aussi en sécurité quand j’avais froid aux mains et que S. a pris la barre.
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J’essayais de laisser la barre à T., je ne crois pas que c’est à cause de moi qu’elle est partie.
Je préférais quand on était 4 sur le bateau.
J’ai appris le nom des cordes comme l’écoute et la drisse.
J’ai réussi le nœud de huit.
J’ai appris à conduire avec la barre.
J’ai mis la voile d’avant.
J’ai dit ce que vous deviez faire.
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Résumé
Le but de cette recherche exploratoire est de déterminer quelles possibilités d’apprentissage
offre la voile pour des élèves en situation de handicap.
Les objectifs, issuss des synergies entre le plan d’étude Vaudois et de la classification
internationale du fonctionnement du handicap de l’OMS, se divisent en quatre dimensions :
cognitif, corporel, socio-affectif et apprentissage de la voile.
Durant une saison de navigation, en m’inspirant de la pédagogie de projet, j’ai essayé de
comprendre comment cette activité extra-scolaire, la voile, peut fournir aux élèves des
situations d’apprentissage qui fassent sens à leurs yeux et qui répondent à leur besoin.
